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Hiatoire de la Semaine.

Toute la semaine a encore élc remplie par la discussinn <le

l'adresse de la Chambre des nc>piilés, dont les drlials mil l'ii

une élévation et une imporlaiice qui rappellent les époipies

(M. Thiers.)

les plus brillantes de nos luttes parlementaires. Trois orateurs

en ont principalement poric le punis ; M. Cuizol, M. Tliiers

et M. lliilaut. Au nuiment nii nous mettions notre dernier

numéro sons presse, M. l'.ilhiiil iiiinitait i\ la tribune et, dans

une de ces revues coniplctis, iiii;i' ii-cs, pitiuantes, ctuunie

il sait les faire, cl dont la niaiiicie incisive lie l'oraleur double

encore TcITet et réclal, examinait tous les actes de la polilique

extérieure du cabinet, et mettait en relief ce qu'il regarde

comme ses faules. Olli' alhupn' a anir>iiH le Icnaeniain à la

tribune M. le mini^n' ilr, iilfiiir^ . ii :iii^'> ivs ipii s'est d'Iorcé

de suivre pas à |ki^, iI'i'iuIhhIit s^n .iilvn ^ , ,.| i|i> iIimikhi-

trer (lue là oi'i l'iMi ,i\.iil iiii mmi ilr l,i l,iiMr<si' il n'y av;iil eu

que lie la piiiilni.c. Ainsi .se serait terniitiéo la dernière se-

luaiiie |i:irli'iiii iilaiiv si un débat que nous avions pressenti

cl; iiio'. 1,1 \ ri iliiaiion de l'élection de M. Charles Laflitte,

n'il;iil v.iiii ;i|iiiiler à ces grandes journées oratoires un in-

l^'iri i'|M-..ili.|ue. Nous y reviendrons tout ;1 l'heure. La
sciiii le liiiiili a été une des plus importantes dont mémoire
de député ait conservé le souvenir. M. Tliiers s'était

montré, dans le premier discours dont nous avons précé-
demment fait mention, orateur plein d'habileté et d'apparent

abandon, adversaire d'autant plus redoutable tpie la me-
sure était toujours parfaitement gardée. Examinant cette

fois notre situation extérieure, il a traité la question des

alliances, les i {iinlilieiis ;iiixi|iielle3 elles se forment, leurs

caiisi'S ii:iliiir|les el |riir< e i;i-i>^ ninineiiUinées, nim plus en

or;ileiir,iii;ii^ en | iiiie ilKLil ipii a |irerenili'iiientréllr'clli sur

-nji'l, el .|in, -'en ('Init rendu iiiiiilre, peut le ré-

e Liron i-biie el -.;n^iv~jnle pniir liiiil le monde.
ri'iileini.nl l;i eemljinieilimi de la piirilimie ac-

tuelle. .\l. (nii/nl, li.ii; Mil.. iiii;ilij;,iiae et le seul alliléle du
minisière que h ni,i|iMile Mue avec conliance moulera la

tribune, lui a sue, /.le. Si punie a toujours élé éloquente,

mais iniiins inspiiee il iiuiins heureuse que lorsqu'il avait

lépcjiidii à M. lieiiyer. Comme ce dernier,

dans celle occasiun' nouvelle, il avait à se

un ililTn

sumer il

Sun ex|i

lutte de deux villes rivales. L'attaque n'était pas assez habile

pour faire disparaiire ce que le choix avait de mal entendu,

et il est priilialile que, si l'on eût volé iinnii'ilialenient, les

assertiiins de M. (ii;indin n'eussent pas éliMiinsiiléiï'es comme
suflisamnienl piiib;inles, et que M. Charles l.aflille eût été

admis. Mallieureuscment pour le nouvel élu il a demandé à

répondre. 11 l'a fait sans l'embarras ipii accompagne d'ordi-

naire et priilcse en quelque sorte un début; et c'est avec une
confiaiiee |iji Iule ,1 lin aplomb que beaucoup de vétérans de

la Chaniliie eiiMeiii.nl, qu'il est venu confirmer par .ses

iucrnyalilev il.ehniiiinns tout ce qu'avait avancé M. Grandin.

Il s'était piiipusi' lie combattre ses conclusions, il en rendait

l'adoplion iuévilablc; et quand ses déclarations agitaient la

Chambre, il n'en était en rien décontenancé, mais laissait

voir un étoinieinent qui semblait dire : Mais oi'i suis-je donc
ici? est-ce que j'aurais affaire à d'honnêtes gens? Ce mala-

droit plaidoyer et la demande faite par M. Dufaiire d'une

enquête ont iléterminé presque unanimement la majorité ;\ S8

joindre à la gauche et à casser immédiatement cette élec-

tion.

Pour reuM qui ne regardent pas comme prnbable un chan-

gement de cabinet, nu nioii\eiiienl pimliaiii semble assez

vraisenihlalile. .M. de liaslaid, pirsideiil de clianiliie h la Cour

de cassiilieii, \ieiil de iiir; M. Laplagne-liarris est d'a-

vance di"sii;ni' piinr le remplacer; mais eu même temps un
aulrc présiilenl de lu Cour siiiiveraine. M. Zaïigiacomi, serait

amené par des considérations de famille à abandonner son

d,-lendi le (lise M. Tliiers avait

lel, qu'à une dé-
fende il ri. Ml iiii|i,..Mli[i' il.' Milislituer, auxap-
pl.iiidisseni.iils (le la Chanilire, une attaque et

des lécriminatioiis. M. (juizot l'a senti, il a

accepté et subi les conséquences de cette situa-

tion.— On a vu reparaitre les mêmes orateurs

sur plusieurs .iiili.s p.n.ii^i.ii'lies de l'adresse;

mais, d.iii^ hmi.' . .n.' ili-. n^snm, on a paru

moins pieii.eiipe des s(r(iliiis auxquels on

procédait, que du travail intérieur qu'elle

semble devoir assez prochainement amener

dans le sein de la majorité. Il n'y a pas

l,pl.•^, qll

dit la ni:i|oMl.'. I

lui lit re-,iider II

lod.ll.l.' Misccv

une iiisiil'lisanli

, d'un minis-

d'nne discussion

1ère du I!) avril

tibililé la

; mais il

si point aux
liangenienlspieinieis eoiiiis (le l'eu que 1.

(!.• ri..iil -'..[..relit et que les gros baladions

s., .h-. .h. ni. Quand, dans une première

,iiL..|ii.', lin p.iiii a niiMiln' de rensemble, de

1,1 |.,i,. 1-1., Il , .1,' rii,iliil.'li' ; quand il a su,

[1,11 .,1 .l.-.i|ihii.-. iii-j.ii.'i .-..iiliance à la por-

li.iii m. .Il,une (le se-- aihei -aires, il s'opère

ensuite dans leurs rangs une fermentiilion

qui ne larde pas à éclater. Ou a déjà cru en

voir un sympli'mie dans un simple vote d'a-

jiiiiriiement de discu.ssion demandé par .M.

Tliiers el obtenu par une majorité couipo.sée

de II gauche, du centre gauche et de cette

pallie du centre qui ;i toujours p,is^(' pour pré-

ler au eabiuel actuel un eom (nirs siois synipa-

Ihie réelle, et pour croire ipi'inie alliance était

possible enirc le centre gauche et elle, dès

que les chefs de ces deux fractions trouve-

raient un terrain cominim.

Nous revenons au malcncnnlreux élu de

Louviers. Nous avons dit l-' npiiK lie qui lui

était adressé ; son éleclion, av;iii-on publié par avance,

était le résultat, le produit d'un marche. M. Grandin, dé-

puté d'Kllieuf, est venu expo.ser ces griefs. Le choix de

!
l'agresseur n'était pas le plus heureux possible ; car il

était facile de répondre, comme on l'a fait, que c'était là une

(!U. Uuizol.)

siège à M. Martin (du Nord), que M. le procureur-général

Hébert remplacerait à la chancellerie. Voilà ce qu'à la salle

des conférences du palais HoiiiIhui l'en repiiiile rnnime ar

rêlé, ainsi que dans la ilcnnlire du . ..n-. il .1. la Cour de cassa-

tion, fort émue depuis quelques .|.iiiis des débats de l'aiïaire
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cl.- M. Difonlainc, juge sypfk'ant ai Jcssorttlc BHuai, âÛ i

ilcnniil «'lie pour «liiJ alldli l).^l)iiavL«€iiuar«, de te corre!?=-

[loiidaiicc à celte ocea>irtn «le Al. Miidi.i de Monljau avec
|

, l..,,..r. :/^..•..•.v ni ili> l:i niililii-ili' ilnniii'>f> nn ni*s:iilttïin
puiiuanee a eeiie iiuutiMuu m: m. .ii.mii> uv- »...^...j v^

(liieli|ues journaux, cl de la puliliiilé (liniiii'e, on ne si]iltro()

ciiriHueul, il la discussion secrele de loule celte alTaire.

Nos nouvelles extérieures ont été peu nondireuses et j*u

certaines. Nous avons lu dans la Oazi'tle nnralp H militmTf

,

journal qui a cepi-ndanl lui rarachMC pn'sqin- .ifricicl eu An-

gleterre, la unir soivaiili', ipii, si ri!.' H- iniilii iij;iil
,
|>.Miir.iit

Bervird'e>pliraliiiiiaiixiiici(paMii-.'-(lHnl l.s IVinlIiMl.' l.un.lii's,

comme nous le ri;mari|oionspn:ci'dciniin-iil, a(;(-ijMip,c::ii,iM'iit

la nouvelle de l'envoi de missions française, aniéiicaiiiu et

danoise dans le (Jélesie Kmpire : « Nous apprenons (pie le

major l'ollinger , di^fenseur héroupie d'Hérat . est por-

IcMir du trait* additionnel de la Chine, par lequel sir Henri

l'otlinger a si safjemenl mis nos ndalions à venir avec la

Chine à l'ahri des inir iffiies, des Mbales d'une bnnih (Vnmhas-

saiieur.? Cl envoyés des i:ials europi^ens et dm IClnis rfpnus-

sés.v — On a ilït aussi ipi'un successeur avait élé dmiiié au

contre-amiral l)upi'lil-lliouar5 ilaits la mission i|ii'il reiiiplil

avec fermeté dans l'océan l'aciCupie. Tous ces hniils nous Ift

répétons, ont Insuiii de conlirnialion. — l-a GnzHIe de 7'uriH

annonce que le consul saivlc «'est relii-é de Tunin, nuis qiin

le consulat est géi-é par le vlce-consnl, et que ses ivlalioiu

diplomaliques ne solA |>fl« inlernimpues. Dejil la l'rtrie s est

iiilei posée, et la France ayant oITeil sa médiation, qui a clé

acce|ilée, Vs chances de collision se sont bien alïaililies. —
Des lettres de Taugvr p«i hnl de nouvelles et graves diltVcultés

-survenues eiilre la l'rance et le Maroc.

Le procès d'O'Counell et ili' ^ ^ ' ''i'^''^

sorber toute ralleiilion de l'Anal- h i
i ii'iii

une émolion que l'ayilaleur s.nl inln inm .1

journaux poliliques de Londics uni 11 11 imli-

satisfaire la curiosité de leurs lecteurs, il mhmh

aux illuslrations, et des dessins, aiial";;n(- j

avons publiés il y a huit jours, ont naiu cill.

le Stm, journal quotidien. Les deux prcii

procès ont été remplis par le réquisitoire de I .

qui de r.ivni ilrs jmirnaiix anfilai';, lia \y.>-

Jéfàv..i;il'l- "'^ Jrnlscs. I'

qui JUM|

car

de Ho«»!, citée p«f 7* iGazetlf^/ugsh^mif, va ao-<lev«ht 1

nouvWes qu'on \uum\l avoir l*êjà été expédiées en Frtnc

V él

"
> .. .

rontii

I hLi

ll-;,lilr

rljl.l rlirl ,!,•

que reiol.'iil iliH"

dont IfS L'IlinlII^ -

viennent lani' li' h

conlenls du lùli' ']<

jusqu'ici été forl 11

iiiih.ii^ di; milliers de repealeis

lii's nu agents du gouvernement,

(li>|iii~iiuls se montieiit assez peu

lait iouer; ils ont presque tous

l fort modérés, el le second

"témoin M. Uoss, slciiot;ri,phe, a déclare que, s il avait su

l'emnUn nue le gouveniemeiil voulait faire du compte rendu

des meelings, pour ri.'U au monde il n'eût accepte la missiuu

qu'onlni a donnée. Celte déclaration a été lres-lavorable,n,.nt

accueillie. - Ce qui n'a eii ni la ineni.. lav.Mir ui le nn-ine

accueil, c'est l'exigence de avocal-gen.iM M. kenimis, (|im

voulaitqneleshuniielesjuresdemeninsM.nl, |..im1,,iiI lunl I,:

al.snluni lie hiiilr l'uniiniiiiicalioii

dieiice que

'["• I leur avait

lin jiii y

leini

avec IVMriM.nr, .1 nr -.>n--

pour pa-^MT iliiii- '1''^ ;i|ipnii' I"

lait préparer. Un en ;:i'|"t:iI

contrelaprétenl.ondeM.lsrninns Tn.,i,n .- dni .

que les pièces élaieiU chandrs , I 1.- iK tn, rllmb. „ M,,is,

s'est écrié un des jurés, c'est .loue a due que nous subuuns

la orisonen attendant qu'on sache si les accuses y seront con-

damnés » La Cour, investie d'un pouvoir discietionnaire, a

décidé que les jurés iraient riMlcIw chez eux s ils s enga-

geaient à dénoncer à la jusiin. .puninque leur luilrraildu

procès. -Celte tolérance est d\nil-,|nt mieux .•nl.mlii.; qn un

àes membres du jury esl un Meillard de soixaiUc-ilu-M-pl

ans nui a négligé de se faire rayer de U liste a raison de

son'iv'e et que les accusés ont refusé de Wcuser. h il tom-

bait malade, la cause serait nécessaircm««l renvoyée à une

autre session. O'Coimell se niunlre calme, siiiinant, el répète

souvent : « Notre cause esl g.;:-iee, quot qn 1 advienne dans

cette enceinte, si la paix se inanilieul en Irlande, c ,
Dieu

lidiiil elle s'v maintiendra. „ — Les débats de Dublin de-

tournenl un pVu l'alleulion de l'ouverture du Parlement, à

laquelle la reine ira procéder le 1" féwiel-.

Kn Espagne, dont l'atnbassadmr, M. Marlm

a été reçu par le roi, le tau

jouer Hn triste uM. Les éh-

favorables aux piogiv-i-.l.s

JL Olozaga a nv» en mir

lui a inspiré «ne lellic .1.' iw

dans laquelle il deil;ive que

s'est délenniWé,v\'apvèslaM-^

l'Espagne, W est prêt ,\

.1 (i

,1 Ir I.

; Ura\

ih' La Rosa,

continue îi

rcs ont été

; sa deinenie, il

liqllcs, !i cpliller

voudi

suite à sa mise en accusation, ipi il appelle de ses vnnix.

1- A SéVill^ «' Airts la (ialice, la i-ésislaiice s organise

contre U l^i des miiliicipalilés. — .\ Madrid, le général Nar-

vaeïtWïivd ses mesures pour comhallre les iiSistaïU'cs , et

SmillhWsont été demandés au luinistiv des huances pour

IVltan^saliou .'t la mohilisalion de liuis rorps d armé,, à eia-

b\H dans .* biil.— Ameller et un crilaui iiumhre d uflich'is

srtM aniM** i ^^•rpignau, venant de lacila.lelle de liguieies,

dont la rt^W^llahui, a éle sanctionnée a Madrid. - Nous de-

vons e\1Veg\MhT le pi;;.inenl porte yar un des membres les

plus inlVnWs du Parlemeul lulge, M. Devanx, dans la dis-

cussion du luulgel à la Chainhiv des Députés cmilre la mar-

che dos miuisli .:s actuels du roi Léopold : « Par une politi-

que toujours la même, on a voulu faire craindre au gou-

x'L'rnemcnl français une alliance avec I Alleniagne et a

l'Mlemagne une alliance avec la France. La polilique a été

double il Vexlérienr, coinine la polilique de M. le miinsliv de

l'intérieur est dunhie à l'inlérieur du pays, ce qui duil aussi

avoir le nuMne résiillat : h l'inlérieur, le goiiveriiemenl lloll,.

entre les deux partis, it s' esl fut déconsidérer par I nu et

par l'autre ; de même, •M'extérienr, il a eu, a I éwrd de la

Franco cl de l'.MIemague, une politique peu sincère, et il a

fini par être méprisé par l'un et l'autre pays... — l ne lettre

de I

ncte,

et d«Voir V èirr' dénaturées. Nous la ciloii» lex^uc llelhiuli

" Les journaux français anniuiciront p<iit-étre que dis i;s-
!

(H'ilo n<é<.'OiilvHl)> dieielHMit à fonienlir <li<« (fuuUca. tl«ii<

tiotrt Ml.ilalt». pour i'\\m lAiili' iiiépr*!' il « «i|ct, noijs

dirons i-c qui s'est pasn' en iValilé. Lis danseirr* a\iiii>nt In

droit de paiailrr sur la sime, dans les ballets. a\i;c des habits

d'une Irausparince c-\tiaoidinairc. Celle tolérance, qui re-

monte fort loin, était un \rai scandale. En conséquence, l'au-

torité avait enjoint, à l'occasicn de la réouverture du théâtre

d'Apollon, aux danseurs de se vêtir plus décemment. Le pu-

blic n'a point goi'ité cette innovation. Dans le théâtre et au

dehors, il y a eu di'S rixes entre les bourgeois et les militai-

res ; mais quelques arrestations onl été iqiérées, et le calme a

été promptement nétabli. » — On lit dans le Journal Alle-

maiid dr Vrnnrfnrt : « L'interrogatoire linal de MM. llaber,

de Arndt el de Tlioiind a cii lieu le Ift * AIzei devant le

juge d'insiniclion. Les débats publics auront lieu bientôt, el

11- jugeiniMit ne («Minn lardrr k moins ane les accusés

ne veuillent faire venir de Bade des témoins à décharge.

Cela enirainerait nécessaircmenl des lenteurs. On dit en

cffel que les accusés oui adhîssé aux autorités badoises

une demande dans re bnl. Du pense que les autorités

meltnint d'autant plus d'empiessenunl à satisf lin' à ce ilrsir,

(pic M . dr llaher est sujet badois. ..—Lue lettre de MiuileN i.l,„,

en date du \ novembre, annonce qui', dans la nuit du I" au

2 novembre, un corps de trois nulle hi.iumes étant sorti de

la ville s'est emparé de la petil.' r;

.ntiiti.', a inislef.Mi aiiv 111

de de liude qui était ii

i'-linil tiiiih

,'v Irouvaieiil. II.

MnllIrMiIrriis ii'miiI ell qM.' Vlll^:! I

olliri,.rsa fW r.iil |.i,M.nniiT. C nv
prisniiullieii.rd'Orilie, Ir i..nin(.i nnn.

à Cl! général ; mais, 1 iiiiinn. ilr 1 "iilui

reçu iioiir tonte répons., la l..|.. il.. I

quelle on avait coupé une oreille. M
a ilil

: lin il.'lenr:

II., ils avaien

liii l'éehaiiij.

-h.;.'i'aiiLs un
iliiiile, à la-

ministre de la marine

la Inliiine dé la Chambre des Députés que le gouvcr-

ni.|ni'iil niiinlévidi.en ne pouvait tenir longtemps encore,

iiuain-i ...II.. Ii 1^1.. .1 l..ni;ii.. allaiie luiicliaità son terme, el

,|iir iHiiiv ,.|i.ins ail I ni .1..
1
..iirillir les fruits de la poli-

lii|ii,. |,.,ii I eilaiier siiiMi' ili.{iiHs ipiaire ans sur les bords

de la Plata ; ces paroles ont éli' vivement altiiquées. Pour

nous, nous avouerons la crainte que M. le ministre, en nour-

rissant l'espoir de voir Montevideo succomber el en tenant

pareil langage, ne se laisse trop aller à la satisfaction d'amour-

propre qiie peut éprouver l'amiral signataire du traite avec

Hosas ; nous craignons qu'il ne se préoccupe pas assez des

dangers qui! celte ealastinplie, objel de ses vieux, fera iiiévi-

lahlemiiil courir aux Français qui se trouvent sur ces bords.

IJiiels (pie soient le dé\oiiement et l'énergie bien éprouvés

di. nos marins, la slaliuii (lue nuiis enirelennns dans ers pa-

la^.-s, eimiiiusee seiiKiiiiiil d'un l.i i.k ..| d'un., i iirMll.., est

e pii'.lemenl insnlUsanle pniir pr..l..-..r nus xinj;! iiiill.. eum-

paliiules au luilieii ilu houleversement sanglant que l'on pré-

voit et que l'on regarde comme prochain.

L'Académie des Sciences morales el politiques a pourvu au

reinplaeement de MM. Edwards et de (iérando, qu'elle

avait récemment perdus. A l'une comme i\ l'aulre élecliou le

numlne des votants était de 2(>; ù la nrennére, apiès trois

tours de scrutin sans résultat, M. Frank a été élu au ballot-

tage: il a réuni 13 voix. M. Léliit en a obtenu 12. Il y a eu

nn billet blanc.— A la seconde élection, après le même nom-

bre de tours de scrutin, également sans résultat, M. Lélut,

rrenant sa revanche, a été nomnii'. au hallotlage ; il a réuni

Li voix. M. Poisse eu a obtenu 1 1. Il y a eiicure eu un billet

blanc. On dil que la discussion de l'adresse à la Chambre des

Dépnli's aNail i.|iipi''ché de se rendre à l'Institut un certain

noinlii.' de m.. ml. les dc r.\cadémie, qui passaient pour fa-

vorables à .M. Peisse.

Des accidents nombreux onl été, celte semaine, enregistrés

dans les journaux. Une fuite el un commencement d'incendie

survenus dans une usine:'! -az siliiéedans undes faubourgs de

Paris, nous l'unniii.

ces curieux et iinpm

aégalenienl ...lai.. 1

où SI' li'(in\ail .l..|iiiv

de .ImiIVrny |iniii Ir^

dont rilUi.slniliun ;

numéro. Une letlre

judiciaires, attribue

lane

des .-x

dans 11

ténii'ia

le

A lieims

il r.H raMi.ii lie parli'r pri.rliamemeiil de

aiils .lalilisM.nii'nls.— l'n aulie incendie

ins r..|i. .iiil.', vnisin.' lin l.iixemliniirg,

I,. iiialrii..! .liiiil M. v..| vail M. le marquis

.\|i,.|i,.iin.s ilu -xMrniede cliemin d.'fer

i,.|ii|ii r,iiii|il.. il'iiis son avant-dernier

,. M. il,..IniilTi.ix. iiiM.
, ,., dans les feuilles

-ans li..-ilalii.ii n- -Hii^lre à la nialveil-

,ins 1111 (..m s lie .liiiine où étaient faites

le gaz, un endiomètro a été brisé; une

t cinq élèves ont été blessés.— A Tou-

, madame Lartet, qui s'était embarquée

e iinnarfaite, a failli payer de sa vie ses

es. File esl lomhée dans'la Garonne, dont

i.léral.leineni grossies, et n'en a été tirée

ni de i.lnsieins bateliers, C'esl du reste

lie liisaii dans eelli' même rivière; mais

re di.|iiiilueiiieiit fatale.

i'ferlon, doM CHUHtration a ptfclié le portrait accompa(:naiit

rie Dbticc (lomel»*, pagsUS): de sir Francis Burdetl. en

nglelerre ; ie M. de Monifcrrand ancien in«pecleur-génér d

de- éludes, nommé ri-crmiiient direcleur au nuiu-lére de lin-

•ifiicliuli publique; de .M. Teillaid-No/iiolles, dipulé du (..m-

lil, et de la veuve de l'dlustre inaréclial Gouvion-Saiiit-Cyr.

que par le dévouein

la sixième cliiile qii'

celle-ci a pensé lui è

Des crimes audacieux, dont les auteurs soiit encore incon-

nus, ont, depuis le commencemcnl de ce mois, ilTrayé Paris

et ses environs. En allendanl que la jri.slice, dont l'aclivilé est

en ce moment absorbée eu très-grande partie par des procès

de presse et des demandes en dommages civils, parvienne i

mellre la main et 11 faire asseoir sur les bancs de la lauir

d'assises ces ineuilri.'rs jusqu'ici aiiuiiviiies , les habitues de

ces soili'sil.. del.als -iiuenl avec une ciiiinsil,. assidue eeux

de l'alVaire Puulniauu, assassin de ranlMr::isle de Nangis.

On frémit en entcndani les confessions de cet liomine, en

voyant le calme do cet as.sassin. Encore fait-il ses i-éseï ves

et "renvoie-t-il après son jimenieiit pour se livrer à des aveux

plus explicites, a un épanchemenl plus complet.

Outre la nioil de M. le pri'sideiit de Basiard, nue nous

avons luenlioimée plus haut, nous avons à comprendre cga-

lemeiil dans ces dernières ligues celte du inarédial comte

Tiiéatre-Fraxçais : in Mi-naye parisim, comédie en cinq

actes et en vers, de M. Bavard. — VAHitTÉs : Marjo-

laine. — Vai'DEVille : Paris bloqué.

M. Bavard est un de nos producteurs dnmaliqties les plus

féconds, el, comme on dit, un de nos vaudevillistes les plus

distingués; mais enfin, jusqu'ici, M. Bayard n'avait obtenu

que des succès de théâtres secondaires : le Gymnase, le Pa-

lais-Royal surtout, le théâtre des Variétés el le théâtre du

Vaudeville avaient été ses seuls champs de bataille; deux

ou trois comédies tentées à l'Odéon, il y a quelque quinte ou

vingt ans, au début de la carrière de M. Bayard, ne peuvent

être comptées que pour des coups d'essai. En revanche,

M. Bayard occupe depuis longtemps toutes les avenues du

Vaudeville: il y esl un des plus heureux, et, à part M. Scribe,

qui les domine tous, il n'en est guère qu'on puisse lui com-

parer.

Ou se lasse de tout cependant, même de réussir toujours :

M. Bayard, an rebours de la maxime de (^sar, semble donc

s'être lassé d'être le premier dans un village ; voici qu'il tente

de le devenir à Rome ; ce n'est plus d'un vaudeville qu'il s'a-

git avec lui, mais d'une comédie en cinq actes el en vers..Le

sujet en est grave, comme on va le voir, el lient p»r plus

d'un coté aux intérêts moraux de la société et de la fa-

mille.

La comédie nous conduit d'abord chez M. cl madame Ver-

nange : M. Vernange est un homme honorable, jeune en-

core, spirituel, mais légéremcîit enchii à la dissipation et au

plaisir ; madame Vernange a toutes les qualités d'une aima-

ble femme ; veuve d'un premier mari, elle a épousé Ver-

nange en secondes noces, du moins le monde le croit ainsi,

et c'est là le point important de la ct>médie. Le (ils du pre-

mier lit, Arthur, jeune officier de ittarine, est la joie el l'or-

gueil de sa mère; Vernange, tout beaii-pcre qu'il est, a, de

son coté, pour Arthur utt« viéritable affection.

Les choses vont ainsi q^iftHid M. froinais et sa so-ur, ma-

demoiselle Bernais, amis el voisins des Vernange, viennent

leur rendre visite : il s'agit d'un l«l que Bernais donne le

lendemain inèin» t «ne qu. relie s'est é<e\-*», «u sujet de la

liste des invitatlotts, entre la vi. ille demoiselle Bernais el son

respectable (Vèrc ; mademoisrlle, qui a des prinopes, ne

veut pas inscrire sur celle liste une certaine dame Vernillac ;

monsieur insiste au coitlraire pour qu'elle soit invité».. Mais

pourquoi n'invilerait-on pas madame Vernillac? C'est que

l'union de madame Vemiîbio el de M. Vernillac «l d'uno

légitimité plus que suspecte. « i>u'y manq\ie-t-il? s'écrie

BernaLs. — Presque rien, réplique la sœur : l'éj^itv et la

mairie ! »

A ces mots Vernange se trouble, el madame Vertiange

pâlit. Quoi donc! seraient-ils lotis deux d:ins «ne »itUiliou

analogue? Pi-écisi-meiit ! Vernange et madame VeitMnge n«

sont époux qu'aux yeux du monde; en n'alité ils ne sont

qu'amants. Nous allons indiquer les pnncuwle* conséquences

lie celte .situation équivoque.

Le bal de Bernais a heu : on cause, on dan», on joue, on

médil. Parmi les médisants se trouve nn jeune homme qui a

trouvé, dans nue lettre tombée entre ses mains, le secn^t de

Vernange et de sa maitre,«-s«\ Tout en raillant, .'i droite el k

gauche, la vertu et l'honnêteté des assistants, il en vient à ce

fait, que madame Vernange n'est pas madame Vernange.

Arthur est lii qui entend tout ; Arthur, qui aime et vénère sa

mèn>; Arthur, qui n'a jamais soup<>'niié la faute où un mo-

ment d'entraînement l'a i-onduite. • C'i-st une infime impos-

ture! s'écriiM-il en s'adre.ssaut au couleur indiscret, une

l:\clie calomnie, el vous m'en rendrer raison. — Soit ! dit

l'autre. A demain? — A demain, o répoinl Arthur.
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Bientôt le bruit de celte querelle arrive aux oreilles de la

mère; c'est Berniis qui l;i lui annonce. Juge?, de ses (erreurs.

Quoi ! son fils va se battre ! « Vous empêcherez aisément ce

malheur, dit le bonlioniuie Bernais. — Comment! — En
prouvant à ce jeune étourdi qui vous a outragée qu'il s'est

trompé, et que vous n'êtes pas ce qu'il ponse. » .\lors la pauvre

femme est obligée de tout avouer, et de se confier h l'Iion-

nêteté de Bernais. Non, elle n'est pas la femme de Vernangc:

aveuglée par un pencliant irrésistible, séduite par des pro-

messes toujours difiéréos, elle s'est mise dans cette .situation

coupable dont elle commence à comprendre tous les dangers.

Le reste du la cunu'dic ou plutôt du drame se devine: à

la suite de celte insulte et de cette pmvocation, la mère ii'esl

occupée qu'à sauver son lionuem-, à détourner de son ilU le

coup qui le menace, et il l'arracher aux chances de ce duel

fatal : de son coté, le (ils interroge sa nièro, cl peu à peu ar-

rive it savoir le véritable mol de l'avenlure; alors ce sont des

inquiétudes et des larmes nJcIpruques, douleurs d'un fds

blessé dans la réputation de sa nu^^rè, pleurs d'une mère in-

quiète de son fils et près de le perdre où de rougir devant lui.

Quant à Vernango, il continue sa vie légère et ne prend au-

cune part à ces désespoirs qui s'agitent autour de lui; niiiis

enfin la vérité lui est conmie ; alois cet honnne, indifférent

et frivole en apparence, montre le cœur et les sentiments

d'un honnête liomnu>: il veut empêcher Arihur de se battre;

c'est lui que cela regarde ; mais comment éviter le scandale?

Comment sauver la répulatiun de la femme qu'il aime et qui

jus(pi'ici a porté son nom? Vernange emploie le moyen le

plus sur : devant tous il déclara! i)n'ii ses yeux elle a tou-

jours été madame Vernange, mariés tous deux en Angle-

terre, selon la coutume anglaise. Vernange était de bonne

foi en croyant son union à l'abri de toute atteinte; mais

puisqu'on doute, il satisfera à la loi française et renouvellera

le contrat à la face de tout le monde et dans toutes les ri-

gueurs légales. Ce biais adroit et celte chaleur d'àme désar-

ment les pins incrédules, jettent le repentir dans le cœur du
provocateur qui s'excuse, empêchent le duel, comblent Ar-
thur de joie, met lent en déroule les médisants, et rendent le

bonheur à madame Vernange, qui sera incessamment bien et

dilment mariée à la française. Ainsi tout le monde est con-

tent, même M. Bavard, qui a réussi.

L'ouvrage, en généial, manque de force et de chaleur; les

caractères pourraient être plus solidement et plus nettement

posés, les passions mises aux prises avec plus de vivacité;

on peut dire que l'auteur n'a fait qu'eflleurcr son sujet et n'en

à pas sondé toutes les profondeurs; mais des situations dra-

matiques, surtout vers le dénoùment, une versification

agréable, facile, spirituelle, bien que manquant de contrastes

cl d'élan, ont fait le succès de M. Bavard. Provost, Régnier,

GelTroi, Maillart, madame Mélingue et mademoiselle Denain

y ont contribué, chacun pour sa part de zèle et selon son

talent.

— Marjolaine est une petite fermière du théâtre des Va-

riétés, non pas en sabots et en robe de bure,inais pimpante

et enrulrannée, pied liii er jupon coquet. Deux gentilshommes

la courtisent, l'un en habit de marquis, c'est-à-dire dans son

costume naturel; l'autre déguisé en garçon de ferme; le

premier est un niais dont la fermière se moque, le second un
habile séducteur qui Commence à faire son chemin. Mais une

baronne survient, et voilà la guerre allumée; peu à peu, ma-
dame la baronne allire le galant à elle, et finit par fenlever

à Marjolaine; celles!! se désole d'abord, puis elle fait celle

réHexion philosophique, qu'après tout les marquis reviennent

de droit aux baronnes, et les fermiers »uï fermières; ce di-

sant, elle épouse Gros-Jean.

Le joli visage et la douce voix d'une jeune débiilante,

nommée mademoiselle Valence, sont ce qu'il y a de mieux

dans ce vaudeville de MM. Cormon et Dennery.

Dans Pans bloqué, autre vaudeville, de .M. Morel-Diipéré,

la fronde est enjeu: il s'agit d'un jeune genlilliomme roya-

liste qui file une inliiguc amoureuse avec la femme d'un

frondeur ; à la place de cette femme, qui est la vraie cou-
pable, une lioniiête femme se trouve compromise. Tout le

vaudeville roule sur ce quiproquo, qui se dénoue par le

Irioinphc de l'innocence.

Ceci vaut beaucoup mieux que Marjolaine, pour le goût

du dialogue cl fespril.

Courrier (!e Paris.

Chacun a son saint : ces demoiselles fêlent sainte Catherine

,

ces messieurs saint Nicoljs ; les cordonniers sont voués à
saint Crépiii; saiiil Cliarleuiagne est le patron des collèges;
bienheureux saint qui ouvre les grilles pour vingt -qualre
heures et donne la volée cl la lilieriéii celle nichée d'oiseaux
bruyants el jaseurs qu'on nomme des écoliers I Saint trois et
ipialrc fois béni, lenjue qualertjue !

La Saiiil-Charlemagiie n'est pas seulement chère aux col-
lèges par les douceurs d'un congé , elle a dos agréments culi-
naires qui les alïriaiulent ; mais si tous peuvent aspirer à
j'iionneiir de mordre au gàleaii, le nombre des élus est limité :

il l'aiit avoir lulté avec éclal, il faut avoir conquis le premier
rang ii la grande lialiiilledu ihème, des vers el du la version;
tout élève qui a olilenu celte piiliiie vient s'asseoirau banquol,
et le collège, pour le iécoiii|u-iisei' de ses victoires, met, ce
jour-là, un peu de \iu dans .-un eau.

Le diner de la .Siiiul-Cliailiniiigiie est une espèce d'avant-
garde à la fourchelle de la ilisliiluiliou des prix qui termine
1 année scolaire; seulement, an lieu de couronnes, le lauréat
ohlienl un morceau du dinde l'aivie ou de galanline; au lieu

de livres attachés par une faveur rose et reliés en veau, il

mange le veau lui-même à l'huile ou cuit dans son jus.

Dans les élats de service d un écolier, avoir làlè de la Sainl-
Charlemagne est un tilre de gloire ; on dil au collège : J'ai été
à la Saiiil-Charlemagiie, j'ai été au concours général, comme
d'antres disent : J'étais à Ansleriit» el à W agi ani ! Kl plus
tard, qUBiid ces enlàns sont devenus des houi s. s'ils su

rencontrent au milieu d'une vie de luxe old'abonihinee, dans
les joies d'un repas sensuel, il leur arrive de se demander en
souriant d'un air de regret : « Te souviens-tu de ce bon petit

vin plat de la Sainl-Cliarlemagne ! »

Ou boit, en effet, .'i ce festin d'écoliers que Balthazar
n'accepterait pas, mais que la vive gaieté de l'enfance assai-

sonne et rend plus aimable que les splendides repas ; oui, on
y boit jusqu'à du Champagne; mais les coteaux d'Ai n'en
sont pas complices; c'est un nectar parfaitement doux de
caractère, dont saint Chaiiemagne est l'inventeur prudent et
l'unique propriétaire.

Bien ne manque à la fêle, pas même les poêles et les ora-
teurs ; le proviseur ou le censeur adresse une petite allocu-
tion aux assislanis, à la façon de Démnsllièiies et de Cicéron,
enire la (Hiiie el le fnimage ; el parmi les jeunes coi.Tives, il

y a loiijdins iiiiO\ide, un \ irgile, un Voltaire ou un (îressel
en lierlir, ({ni réplique par quelques centaines d'hexamètres
ou d'aleMiiicIrins. l.e grand Cliarlemagiie défraie ces rimes-,

bien eiili lulu : e'esl lui qu'un Inue, c'ol lui qu'un c liante, et

le poëto ne manque Jamais de comparer les Saxons de Wili-
kiiid, pourfendiLs par ce terrible coniiuéianl, aux débris des
pâtés mis en pièces et qui jonclii>iit la labli'.

La SainW)harlemagiietomlH'aii\iii;;i liiiiiième jour rleinn-
vior; au momeiil où nous publions ers li^urs, hs ci.llirf s ili'

Paris sont eu pleine Saint-ChaileuiM-ii ; m nlinn, n-. .ui .h,

celle année, le bon saint a choisi un iImiuih li>' |uiiii se hm-
iiifestcrà ses adorateurs; c'esl une petite malice d'almanach
•qu'il leur joue; l'année procliaine il arrivera un lundi, el ainsi
il vous vaudra deux jours de congé, mes cliei-s petits amis.
Pienei patience! — S'il est bien de parler des choses, mieux
vaut encoix; les faire voir : c'est le procédé de t'Itlvuiralum

;

elle joint l'exemple au précepte; vmei donc un fur snnilr de
la Saint-(;liai|emagMC qu'elle me charge de melire sous vos
yeux. Où la scène se passe-t-clle? Aux collèges Dmiilinii,

Saint-Louis, Henri 1\ , Uollin, Loui,«-le-<jrand, piii iin|iinie:

lims les diners de Saint-Cliarieniagne se resseinhleiit. —
\'oye». la joie de nos écoliers! ccrU^s, ils sonjjent moins à
mander qu'à se divertir et à se jouer quelques malins tours

;

ci|H;»dallt, un personnage se distingue par nou ajipélit, au
milieu de ces riants convives. I>ar Coiiius .' quel niaiigein ! on
voit qu'il profite de l'occasion, et ne rencontre pas Imis les

juins une table aussi bien ganiie. — Quel est cet alTanié'? —
Ne le devinez-vous pas? El quel ^iilre qu'un maiire d'études
peut .se livrer avec lant de satisfaction aux afTémenIs du
festin?— Le maiire d'études ej;t sobre par néciis.silé; l'année

[lour lui est un grand jeilne. Mais vient la Saint-Chsr-
lemagne, et le maitie d'études s'en donne ponr le jvassé et

piiiir l'avenir; seniblalje à ces maigres figurants de comé-
die qui se gaudissent et font c^lère-^ie dans le vaiidevillc ou
le drann> qui leur fournil |>ar lia.sanl à souper.

Puisque nous voici au vaudeville, re.slons-y, cl entrons au
tliéàlre des \ariélés; là inviis trouverons Bouflë, son nouvel
hi'Hc, B<Hiffé que le Oymna.se « perdu. Mais Bouffé n'est-il

dont qu'un arteur de vaudcviliel n'esl-oc pas là un mot
bien petit pwir im si jt^ml (««t, et Bouffé ne te dépasse-t-il

pas de toute la tète'? Oui, sans doute, riinniiue (pii a créé Mi
chel Perriii, le père Grandet, le pauvre .Jacques el lant d'au-

tres personnages par lui marqués au coin de l'oh.servalion cl

de la vérité profonde, celui-là fait mieux que jouer le vaude-
ville: il s'élève jusqu'à l'art des éiiiineiits comédiens.

Il fiul mettre l'uiicle Daplisie au nombre des rôles où
Boufi'è excille, el qu'il a parliciilièremeiil frappis de son es-

tampille; nous eu p.irlons ici, pane que la pièce vient de
pas,s«r du (iymmise an tbèàlre des V.iiiéli's; Bouffé favart

empoitée dans ses 4iagages. Au fond, e'esl une production
assez médiocre, où l'Iioiinèleté des iiilenlions el des scnti-

mcnls méritu d'être louée plutôt que l'habileté el la finesse

du travail ; mais BouETé relève ce qu'il y a de vulgaire dans
l'œuvre par une exécution admirable : c'est, pour le coup,
que l'auteur doit allumer un beau cierge en l'honneur du co-
médien.

Cet oncle Bapliste esl un ancien soldat redevenu ouvrier
après la guerre. — Baptiste a le cœur excellent el d'une pro-

bité à toiile épreuve; je vous délie di^ trouver un plus luavi^

homme, plus sensible, plus dévoué, plus prêta se donner ft

vous, corps cl àine; mais rédni;ilioii iii;iiiipie à toutes ces
verliis; Baptiste seul que c'esl pu la qu'il pèche; cette con-
viction le rend dèliaill, siiscciililile, à i'egaid de ceux qui so

distiiigueul de lui par les manières et par la fortune; pour
un rien, Bapliste croit qu'on le dédaigne ou qu'on veut I liii-

milier; ce n'est pas coiilre le premier venu, mais conire son

propre frère qu'il exerce celle susccpliliilili', conire son IVèro

([ue le travail cl riiilelligeiice oui iilaci' lioiioialileiiieii! ilaus

le monde, en elïaçant les traces de sou igiioiaiicc première.

De là, de la pari de Baptiste, des soupçons sans l'ondemenl,

des querelles à tout propos, des ruptures douloureuses ipie

l'amitié de ce frère ne peut empêcher; il y a iiièuie une heure
terrible, où la prévention de Baptiste est si aveugle et si vio-

lente, qu'elle compromet l'honneur el la forlnne de l'excel-

lent homme. Oui, dans un niomenl d'ivresse, égaré, hors do
lui, Bapliste révèle des secrets d'où dépend la ruine de son
frère! Heureusement qu'il s'éveille à leiiips de sou délire, et

que, recouvrant la raison, il répare lont le mal qu'il a lait

sans le vouloir et .sans y songer. Voilà le personnage; mais
ce qu'on ne pciil se figurer, c'est l'art charmant et profond
avec lequel Boiillé eu exprime toutes les nuances et tous les

coiiliasles, ]iassaiit de la bonté à la colère, de la iiaïvelé à la

finesse, lies l.iiniesail sourire, et rendant snrloul avec une!

vérilè siiipieiiiUili' ce mélange de sensibilité et de rudesse,

d'abandon et de défiance, qui se Iroiueiil au fcuiil du carac-
tères du Baptiste. La scène (rivrogiierie donne le frisson.

Nous ne savons, si Bouffé allait à Saint-Pélerslioiug, com-
ment l'empereur de Ru.ssie récompenserait un lalciil si lin

et si louchant; mais, à en juger par les nouvelles que nous
recevons de la munificence du czar pour les artistes ilalieiis,

il ne lui épargnerait pas les roubles. Plus d'une Ims on a

parlé, ici niêiiie, du proiligiciix succès obtenu ;i SunM'i hi s-

uourg par Ituinni, T.iiiiliiiriiii el madame l'nilin-' \ mmIoI.

Ce qu'on nous rapporle en dernier lieu dépasse hms liv iVxiis

précédenis, et, à ce titre, on ne s'étonnera pas que nous eu
fassions mention.

li y a eu à la cour de Russie une fêle splendide pour les

fiançailles de la grande-duchesse Alexandra avec un prince
deHesse; le dimanche, 7 janvier, un festin de huit cents

couverts avait réuni les noms les plus illustres et les plus

magnifiques parures; la salle, en stuc blanc, élincelail de
l'éclat des uniformes, des riches vêtements et du feu de mille

bougies; c'était un merveilleux speclarle, qu'une fée loutc-

puissante senililait avoir créé d'un coup de sa li;i^nielle. —
Lesurlisles iliilielis, iiivilcs à diner i lie/ {• y\iiirr W olkoiisKy,

ont reçu de sa main, à table, les pic-i iiN . n\..\rs |.ai l'em-

pereur' en signe de sa satislinlion : in;iil;iiiie l';inlini' \ larilol,

une agrafe de collier composée d'une uia^nilii|ii.' eineiandu

cnlouiée de vingt-deux iliainaiils. le Imil \ahiiil I,'-I10 rou-
bles, ou 4.8011 francs: Uubini el Tainburini, (liacnii mm
é riiiide de .'.110 rouilles: nuulame Assandri, de 400; des
jiii'seiils iriiiie valeur pi i>poilioniielle ont été dislriliiiés aux
aulii's urlLsIes de la lioiipc. Celle magnificence envers les

comédiens de la troupe ilalieime s'est, dit-oii, élevée dans
celle journée à une valeur totale de 4,100 ixiubles, soit

Ki.lOÙ IVancs.

Kelonniiiiis à P;iris l't à d'aulrcs spectacles; nous en avons
prés de lions el de loul genre ; les uns publics cl se niotilraiit

ingéiiiinieiit à la foiile sans voile et sans arriêrc-peosée ; les

autres plus mystérieux et ne disanl pas toujours ce qu'ils

ont Pair de dire.

A laipielle de ces deux espèces appartiennenl certaines

réiiiiions i|iii se pruliqueul dans plusieuis qiiarliers de l'aris'?

n'onl-elles pnm r;iiise que le but qu'elles alliilieiitî ou bien

cacheiil-elles sous leurs apparences visibles une idéesecrèle,

le mot d'un logogriphe? i^'est aux S|)liiiix à le .savoir Ml à le

deviner; pour nous, il nous suffit d'être les simples narra-
teurs du fait.

Le lieu delà srèuiM'sl loul à fait diamaliqueet prêleaux iiiys-

térieuses ronjei linrs. l'igiirez-voiis un ininiense i-aveaii ilmit

les sombres piolmnleurs s'èleiidint dans les entrailles d'un
l«mple divin : par exemple l'éghse.Sainl-Siilpiee. I>5, àcerlaiiis

jours, s'assemble une foule considérable d'hommes de tout

lang, de toute condition et de lont âge. depuis l'adolesceiil jus-

qu'au viediard, el de la simple veste de l'ouvrier à Phaliii de
drap fin. Des lampes suspendues aux voûtes jettent une luiuièrc

fantastique dans la nuit de ce noir caveau : alors les assistants

prennent place sur des bancs synifin""'0" "i 'OL-és. et il

rsl ai.sc' de voir à leur attitude qu'iK sorte de
biérarehie et de discipline. ('Iiaque i> ~l divisé,

pour iiniv! iliie. rn I- i':i-r.i. <!< «liv
i

niises à lin

ch<'r, - • e, viMue en inajorilé du
cosi . Ires et des frères de la

doeliii ' i semblent avoir l'anlo-

rité et |Ji ciidrt uut jjurl ai In c dans ses réJinioDS.

Pour obtenir les honneurs de ras.soci)ili<in, il faut avoir

dix-s<'fit ans tu moins : ia profession, la oaissanoe, le Jinys,

ta retifWB, <nt sont comptés pour rien dans les clauses d'ad-
mission; chacun y a droit, pourvu qu'il ait l'âge prescrit et

qu'il ait assisté à trois réunions pour loule épienve.

Que se passe-t-il entre tous ces hommes iissmililr^' Cimi-

meiil occupent-ils les heures (lu'ils su parlii^. m m nnl,!,.?

Des poêles li.sent leurs vers, des savants liaiO ni ili ^ i|nes-

tions de .science, des orateurs prononcent des paiie;,yiiipics

ou souliniuent îles llièses morales ou roligieiiscs; des nm-
siciens exécutenl des chants sacrés; il y a un bureau pré-

sidé par le curé de .Sainl-.Sulpice, qui règle l'ordie des dis-

cussions; tanlol l'assemblée chaule en chœur des psaumes
aceomiiagnés de l'orgue, et tanlot elle procède au tirage

d'une loterie dont les lots, livres ou tableaux, sont distribués



aux membres de l'association que le sort a désignés. Chaque
séance est close par une prière. L'associalioii est placée sous

le patronage de saint Kranc;ois-Xavicr.
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Avez-vous deviné? Comprenez-vous le véritahlc

rénifiiiie? lit d'ailleurs, y a-t-il une énigme? Ces
niol de

I

sait rien, el e'est ponrqaoi je voua le demande, peul-^lre
. . Ces réunions vous oiderai-j« dans vos retlierclifs en vous nommant que)-

snifjulières auraient-elles un but occulte? l'our moi, je n'en
|
ques-unt des ^souuages nulatiles qui en (ont partie uu

'Jtuf. S^ cmrle/yt. ^ ^^^

(Oiiier de la Sainl-Charlemagne dans un Collège de Paris

romme iiicinbres on comme assislaiils: le nonce et l'inter-

nonce du pane, des ;iii;lievé(|iics, lu plupart des cures de
l'aris, les aimés de Pren'i-Iiré/.é, (1(^ lionnccliose, Ravinât,

de La linuillerie, Diipaiiloiip, de l!avi^;nan; et parmi les

laïques M.M. Guillcinin, de la Cour royale, Cauchy, de l'Aca-

démie des Sciences, et Alexandre Giiiraud, de l'Académie
Française.

— Pour revenir aux simples comédies, nous annoncerons
le retour de mademoiselle Nau à l'Académie Royale de Mu-
sique. Mademoiselle Nau avait quitté l'Opéra depuis deux ans.

(donférenccs pour les oiiv

après une nqihire conipliae: mais voyez, le hasard ! M. Léon
l'diel, revcuiant d'Italie et d'î sa cliassa au ténor, renconire
luadeinoiselle Nau à Lyon. On so revoit, on oid)lie lo passé,
et faille du lénor iiilr.niv;dde, lc> directeur ramène l'aRréalile

(•:inl;iirh !.. \y\\\\\y i\,- l'0|i.Ma a ri'lroiivc', non s.iiis ipielipie

l'Iii-ii, I 11
I

1.' M. i\, lin p.MI f.iilile, iil;iis li.ilule ri léfjèie,

M.nlrniniM 11,^ |i,.|„,.| ,|,iillf le lliriHr,. ,lii l'.iliiis-Hoval polir

le IlitMir.Mlii \Hiel.'Mlle; en rpvaiicli.. miid.'innisrlle' Nallia-

liiio, ;\ Siinl-Siilpicc)

lie passe du (iyniuase an lliéùlre du l'alais-lloyal ; c'est une
espèce de cliassé-croisé ipie dansent ces demoiselles. L'en^a-
fieinent de niadeinuiselle Nathalie est de quatorze mille francs,
l'aiivro Nathalie !

L'Oiléim promet toujours sou l'icii.r Cnnstii, traaédie eu
eiiiq actes, qui aunonee la nrélenlioh de recommencer lo

succès de Uirrerf. yuelqn un demandait au directeur,
M. Lireiix, son avis sur ce nouveiiu elief-d'oMivre : « C'est | ce jjraiid homme'; il a assez fourni It la Sei

très-beau, répondit-il; je n'ai pas eu cette année un seul

succès il mon théâtre ; mais cette fois je le tiens
; je suis sûr

d'avoir un succès d'ennui. »

La censure a délinilivemenl défendu Ifs Mystèret de Paris.

Le manuscrit est renvoyé depuis hier à M. Eugène Sue, avec
invitation de refaire complètement la pièce, s il veut écbap-

(Boum, rAle dr l'oncle Dipiislr.)

per il l'inlerdit. (^elle décision recule indélinimenl la nqiré-
senlalion de ce drame si impatieninienl alleiidu, et pour le-
qui'l on se Imltail déjà au bureau de luonlion.

In député qui n'est que médiocremeiil ferré sur l'orllio-

graplie et la lai^iue f|alnai^e a écrit sénniM nientà un eU-c-
leur : « J'ai assisté hier ii rinaii(!uralioii du lunniimenl de
Molière. Il n'est (ws étonnant qu'on ail donné une fontaine k
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Approvisionueinenta de Paris.

NOUVEAl MARCHÉ B0N>E-N01VELLE.

Lorsque Paris presque loiit entier était renfermé dans l'île

de la Cité , les lialles on niarcliés se ti uuvaienl plaeés dans

les l'iinbonrfîs et occnpaiunl les environs de la rue du Mar-
rhé-P.ilu. Avant le réfine de Louis VI il y avait un marché
sur- les terrains de la pl.ice de Grève, et Lnnis VI choisit lui-

nii-Mie en ll3i;, reniplaeenient actuel di'S halles appelé alors

Cliiimiieuii.r ipelils (liani|is), po\n- y établir un vaste marché
destnie à raliuienlalion dv tonte la ville. Le grand nombre de

paysans qui le IVeipienlait y attira bienlùl une foule de corps

de ini'liers, tels ipie changeurs, merciers, drapiers, etc.,

p.iiir h'sniiils l'hdipne-Aui'uste lit construire, en 1180, des

liail..s p.rluiilieres.

."iiius IliMMj II, en l.'ioô, et sur les terrains occupés par ces

halles, fment percées les rues qui, sous les déiionunations de

im-i (le la Tonnellerie, de la Cordonnerie, de la Friperie, de

la l'olerie, etc., qu'elles ont conservées, attestent aujourd'hui

que tontes ces professions s'exeryaienl alors exclusivement

sur cet emplacement.
L'agranilissement de Paris, depuis celle époque jusqu'il la

révolution de I7S9, n'apporta pas de notables changements

aux habitudes des Parisiens, et c'était toujours à la grande

halle, ou marché des innocents, que tous les quartiers de la

ville venaient s'appnivi>iuniier.

Le gouvernement impérial sentit tous les inconvénients d'une
semblable centralisation, et il lit en conséquence commencer
et terminer plusieurs des grands marches qui existent au-
jourd'hui. Le marché Sainl-llonoré, élevé sur remplacement
du cloilre des Jacobins, date de l'année 1810; le marché
Saint-Germain, commencé sous l'iimpire et fini en 1810,
.sous la Restauration, a remplacé les loges de l'ancienne foire

Saint-Germain, établies eu 17811; h' iiiihIm' Siiiit-.Marljn,

commencé le l.'i août 18tl, oecni"' I'- l.'ll,llll^ ili^pemlaiils

de l'ancienne abbaye placée sous l'iiu"' .iiiwu ihi e >;iint.

(Quelques marchés de l'aris siiiil lApldilis p.ii des rnmpa-
gnies parlienliéres qui p.iii'iil ,i l.i ville d.s r''di\;iiii es an-

nuelles; tel est le marelii' S.iiiit-Juseph, que ses eiiiim-nagi!-

menls restreints et peu aères ii'i'iiipèeheiit piis d'èlre Ires-

achalandé et de proifuire des lièiieliees eoiividèiables.

Le marelle d'Aguesseau, pnqii ièlé de lu fionille lierryer, a

longtemps été d un très grand rapport; mais les noiiveniiv

quartiers qui se sont élevés.derrière la rue Troncliel lui uni

suscité une rivalité dangereuse. Une ciunpagnie a eu l'idée de

bâtir le marché de la Madeleine, et cette construction vasli-,

aérée et bien percée se faisait remarquer surtout par l'élé-

gauee de sa couverture en fer, qu'a dernièrement enlevée un

ouragan, et que remplace provisoirement une toiture en plan-

ches.

Les nombreuses constructions entreprises sur les terrains

situés entre la rue du Faubourg-Poisonniére et celle du Fau-

bourg-Saint-Denis ont amené un résultat semblable, et les

propriétaires du bazar de l'Industrie, situé sur le boulevard
Bonne-Nouvelle, ont obtenu de la ville de Paris le droit de
consacrer l'étage demi-souterrain de celte propriété à l'éta-

blissement d'un marché.
Ce marché, qui a pris le nom de marché Bonne-Nouvelle,

et auquel on parvient par des ouvertures pratiquées sur le

boulevard et sur l'impasse Mazagran, ne se clisliiigne pas
moins que celui de la Madeleine, par l'éleginue el la eoninio-
dilé de ses emménagements; placé à quelques meires eu con-
tre-bas du sol des rues qui y conduisent, il est aussi frais en été

que comfortable en hiver ; sa construction en pierres de taille

offre une remarquable solidité, et il est assez spacieux pour

desservir tout le nouveau quartier élevé à la place des igno-

bles impasses qui venaient naguère déboucher sur le boule-

vard.

Les travaux intérieurs de ce marché, et la décoration de la
nouvelle entrée sur l'impasse Mazagran, que représentent nos
gravures, ont été exécutés sur les dessins de .M. Lussv, ar-
chitecte, qu'un long séjour en Espagne a familiarisé avec le

style mauresque.

Hasard et Calomnie.

NOrvn.LE TKXDL'ITE LE L ALLEMAND, I)E VVILUEL.Vll.NE WILLMAB.

Je ui'i'Iais renilu à la ville

de lî'", laciiniiiii un jour Léo-
pnld d'Aiiili;ieh à ses amis,
pour ciinrèierde mes inlércls

avec le conseiller de justice

Werner, mon fondé de pou-
voirs. Je me trouvais chez lui

lorsqu'on vint annoncer le

clianibcllan de Reii li.

« Ce vieux fat, <lii \Verner,

m'apporte une nouvelle qui

est pour moi de la pins haute

importance ; oserais-je vous
prier d'cnirer pour quelques
niinnles dans rap|>artcmenl de
ma lille?

— Pour quelques heures si

vous voiilc'z!» Telle fut ma
réponse, el j'entrai.

Ileniieltc, dans un désha-
billé simple mais plein il'elé-

gaiice, elait assise devaiil un
inelier à broder; sur son invi-

lalion
, je pris place auprès

d'elle. Lorsque les lieux eoiii-

muns de la iihiie ei du beau
temps furent épiiisi^s, je diri-

geai la coiiversalion sur le

charmant ouvrage qui l'occu-

pait, el tout en admirant l'a-

dresse des dames d'.uijoiir-

d'hui, je hasardai de dire que
leurs grand'nières me scm-
blaienl l'avoir einporlc sur el-

*"

les pour le travail des mains.
Ileiiriellccombaltilcette opinion; sans refuser aux cliefs-

d'(i!iivre de l'aiguille antique une plus grande sididilé, elle

s<uilinlque l'on ne pouvait nier les progrès du g(uit et pré-

férer une épaisse étoffe de soie à ramages à un dessin léger

dont le blanc ressort avec grâce sur le blanc même du ca-
nevas.

La conversation s'anima. Je ne me tins pas pour battu, et

j'alléguai en plaisantant que les médisants pourraient pren-
dre acie delà légèreté du travail de nos dames, comparé à

celui de leurs aïeules, ]iour tirer quelques malignes indue

lions.

Dans le feu du discours, j'avais appuyé mon bras sur le

dossier de la chaise d'Henriette, lorsque le chambellan de

Reich, poussé par sa curiosité, entr'ouvril la porte à la-



L'ILLISTUATION, J(JLUNAL LNIVERSEL.

(juelli: nous lourniong le (li>s, et avaiiç:i la léle. Hi-iiimlle se

levaprécipilaminenl; j'fii lis aulaiil, cl lleicli, avec l'air sa-

tisfait (lu riiiiinine qui vient de découvrir quelque mystère :

« I'jiiIdu, dit-il, je suis de liop ; » puis II se relira vive-

ment et ferma la porte.

Je regardai Henriette, Henriette me regarda, et nous al-

lions éclater de riie, lorsque, songeant à mon mariage pro-

chain et à la mauvaise lan'^ue du clianihellan, je craignis

quelque sol h.ivardagc. Ilenrietle semblait Taire des ré-

flexions du même genre ; elle était devenue pile, et riiu|uii''-

tude qui se peignit sur ses traits me lit augurer qu'elle avait

aussi quelque motif de redouter les commérages. Je vou-

lais courir après Heicli pour le désabuser: mais elle di'vina

mon projet et me retint, assurant qu'une telle démarche ne

ferait qu'empirer le mal, cet homme étant capable de pren-
dre louics mes allégaliuiis comme de malailroites défalies.

VVerner, après l'avoir congédié, vint me clierclier pour
continuer notre conférence. Je m'atleuilais à i|ueli|ue expli-

cation d'Henriette devant son père ; mais elle garda le ïi-

Icncc, cl Je crus devuir eu faire autant.

H.

Mes occupations II la (aiopagne me mirent pendant plu-

sieurs mois dans I iol|lo^^illllile d'aller à B'", rendre visite à
ma liautéo, Clcmeuiiiu' de Bluuier; mais je lui écrivais fré-

quemment, et je m'étonnais do lardiiiMiic et du style con-
traint de ses réponses; aussi ,

dc^ i|ue lis dernières gerbes

de ma moisson furent rentrées dans nus granges, je mon-
tai à cheval, galopai vers la ville et descendis chez elle.

Heceplion glaciale de la mère et de la lille. Il s'était passé

quelque chose d'étrange, je n'en pouvais douter. Je denian-

dai une explication à CJénieuliiu', (|ui aiissilol i|uitta le sa-

lon avec uu '^ebie dedaigiutox; je m'adressai alors à ma fu-

ture belle-nicre pour ohlenir la clil' de celle énigme.

Madame de Blunvr, aliii sans doute d'apaiser mon impa-
tience, remonta au pèche originel, dont. ;i son avis, le sexe

masculin avait seul eu sa part ; et après maiiiies digressions

aussi appropriées au sujei, il lui échappa une allusion à l'a-

venture que j'ai racontée plus haut, .le n'en lis (|ue lire et

lui rendis un compte lldèle, m'en rapportant d'ailleurs au

témoignage du conseiller Wcruer, qui m'avait lui-même in-

troduit près de sa lille.

Mes paroles el mon accent de vcrilé convaiimuirent la

mère, qui se hàla de faire ma pai.x ^vcc Clémeuiiue; ce-

pendant je crus remarquer chez, celle-ci quelques douies

(|n'il me fut impossible de di.ssiper ; il nie sembla mèiiie

([u'elle n'aurait point été fàelièe si j'avais eu réilleiiient une

petite faute à excuser, tandis qu'elle avait de la peine à me
pardonner l'offense dont elle-même s'était remliie coupable

envers moi, sans autre fondement que les calomnies d'un

désœuvré.
Alin pourtant de lui persuader que je n'altrihuais sa bou-

derie qu'à un accès de tendre jalousie, je suppliai ma-
dame de Blnmerde hàler notre union; mais elle coiiiiiimç.i

l'énnméralion de tout ce qui manquait encore au trousseau,

depuis le linge de table, encore chez la blanchisseuse, jus-

qu'aux corncUes de unit, aiixi|uelles travaillait la lingère.

En vain j'assurai que nu niaisiin élait sullisammenl fournie

pour un jeune ménage; la Imi lame ne voulait |ias, disait-

elle, s'exposer aux railliiir- de l.i Mlle entière; elleprelen-

d.iit que Clémentine n'allai s in-iillcr à ma campagne qu'a-

vec l'attirail d'une da IliiiLhiic.

Vaincre des caprices Iniiiiuiis isi une œuvre de géant

dont je ne me sentais pas la l'on c; j'en passai par ce qu'on

voulut, et retournai traiHluillise dans mon village.

Chemin faisant, je r<jucoiilrai l'assesseur Biaun, un de

mes amis, et je dirigeai vers lui li;s pas île mon cheval ; mais

il piqua des deux el prit nu chemin de traverse pour ni'évi-

ter, selon toute appareuee. .Ma mauvaise humeur allait

me reprendre; néaniuoiusje réiléchis qu'il pouvait ne m'a-
voir pas reconnu, el je poursuivis gaieiiient ma roule.

Vf,-

n Quand le mauvaU esprit a dépo.sc un œuf quelque pan,

il aime à le couver! » C'est ce que je me dis en moi-niènie

peu de temps après, lorsque sui vint un nouvel inciileni ipii

pouvait donner prise îk la médisance. — Je me Iroiivais à

B'" el reveii.iis de chez ma liaiicçe. Un orage me surprit.

Toula coup j'apci(.us Hinrielle qui liillait conlro lu vio-

lence du vcnl, près d'enlever sou parapluie; je courus à son

aide, lui offris miui bras, cl la conduisis chez une amie
qu'elle allait visiter.

Au moincnl d'alleindre la maison, nous rencontrâmes

Braun, qui lit une horrible grimace, et l'eiupres.semeiilavec

lequel Uenrietletlcgagea son liras ilu mien lut un trait de lu-

mière : leur amour lu'ciaii ditvoilè, et je m'expliquais la

cobduilc de Braun à mon égard. Les propos du vhauibellan

en étaienl la cause.

La foire de B'" me ramena en ville. Je devais aller cher-

cher Clémentine pour la conduire à un llieAlre d'optique

cl de faji^lasmagorie ; mais, retenu par quelques allains,

j'appris en arrivant chez, elle iju* ma liaiiceeclait déjà partie

avec une autre danii^ ; je l'vis les lejomdic au théâtre.

Vi> spectacle était coiuu>eJué et la salle coiiiplélement

obsciM'c. four ne déranger perKOime, je pu» la première

place vcnuç leslée Uiwi», à l'exiiemiléd'uii h.inc.

J'étais là depjwsinuelques niiuuies, et déjà le s|iirnr r.ni-

tasmagoriquede Oalhi iine H succédait à iilin.li- I i.,i,Mi

le Grand, lorsque ces mois, pronoiiei'S à voix Imsm' .1. i i i,i ,•

moi, frappèrent mon oreille : « l'erlide ! nierez-vous encore

votre coupable intelligence'/ »

Celte VOIX ne m'était poinl étrangère, el quand les ténè-

bres fment dissipéfs, je nconniis dans ma voisine lleiniiite

Wcruer; liraun clail pl.icc ileriieii> elle, cl pies de ciliii ci

Clémentine avec son aune. Pour ache\cr de nii'deconcerler,

le misérable Beich, assis devant nous, poussait le coude de

son voisin pour le rendre attentif it notre situation uiiikar-

rassaiile. On rit, on chuchota, el au moment où Voltaire pa-

raissallsnr la toile, lu patience nie manqua, cl Je surlissans

savoir où J'allais.

IV.

Ce fnl dans la rue senlemeni que je réfléchis combien celle

fnite ridicule nous exposait aux nouveaux traits de la imdi-

sance. Kt;iit-cc ma faulc si, ébloui par la lumière du dehors

el entrant tout à coup dans ^oh^euriIé . j'avais, sansrecou-

nailrc personne, pris place à ci'ité dlliiirietle? C'était en-

core bien moins la sienne; et le lorl ipie pouvaient faiie

les mauvai-.es langues a sa réputation me chagrinait beau-

coup plus que la petite bouderie à laquelle Je devais m'at-

tcndre de la part de ma liancée.

Je rentrai dans la salle, cl me plaçai de manière à pou-

voir tout observer sans èlre aperçu. Clcmenlinc et Braun

causaient ensemble vivement, cl sans donle il étail ques-

tion d'Ilenrieile el de moi , car le maudit chanikellan s'ap-

procha d'eux avec son vilain rire sardoniqne. Je ne nie pos-

sédais plus (le fureur el je l'aurais étranglé volontiers, lors-

que Je vis Henriette porter plusieurs fois son mouchoir a ses

yenx.

Enlin, la toile étant tombée, la foule s'écoula, et, à mon
grand élonneiiieiit, Braun offrit son bras à ma li.incee, qui

l'accepla en jetant uu regard dédaigneux sur la pauvre

llenrietle.

Celle-ci sortit avec une tante qui élail venue p.iswer chez

elle le lemps de la foire. Je les suivis, 'fout à coup des cris

d'alarme se lircnt eiiiendre; la foule, éponvanléc par des

chevaux l'oiigiieiix, s'e> ail.iiten lumiille: — àquelqiies |t:is

de moi, lliMiiieile clieich.iil avec inquictiidesa tanie, qu'elle

avait perdue. Devais-je la laisser seule dans l'embarras?

« Ahl votre reneoiilre porte malheur! » s'écria 1-elledon-

loiircusemenl ; mais elle ne pouvait en ce moment se passer

d'un appui, elle dut agréer le niien.

Elle pi il donc mon bras, el nous cherchâmes ensemblesa

compagne; mais la foule .s'éUiut dissipée, nous jugeâmes

qu'elle elait retournée seule au logis, et nous en primes

aussi la roule.

Le sort qui semblait nous avoir choisis pourjouclsdc .ses

caprices, rapprochant deux personnesjusqo'alorsà peu près

inconnues l'une à l'anlie, elablil entre elles une liaison plus

intime. Je racuiilai à llenrietle la scène qui m'avait de laile

chez ma liaiicie, el lui dis que je croyais aussi deviner le

motif de son allliclion. Elle m'avoua aiors que depuis plus

de six mois l'.issesseiir Braun la recherchait eu uuiriage,

mais que Wenier s'y opposait, alléguant que le carac-

lèie violent de ce jeune lioiume rendrait certainement sa

femme malheureuse. Elle-ménie ne pouvait s'empêcher

de reconnailre en partie la jiisie.sse de celle opinion; mais

une sorte de eraiiile, plus encore qu'une véritable inclina-

tion, ri'iiipèchaitde rompre avec Biaun.

Je m"( lliiriai de la liaiiquilliscr en disant Inul ce que Je

savais de lavoralilc à Brauii, et en promenant de ne rien

négliger pour édaircir ces funestes maleiilenilus. Les

nuages de son front se dissipèrent, et nous conimeucinns à

plaisanter sur l'eliange falalilé qui s'altachail à nous , lors-

(|u'à peu de dislaiice de la maison un bonsoir retenlit à

nos oreilles, el nous reconnûmes avec eflroi la voix du
chanibcllan.

.le deuuindai à Henriette si son père élail insirnil du ha-

sard ipii nous avail, pour la première fois, oITerls aux yeux

de ce misérable; elle me répondit que celait pour elle une
grande consolation (pi'il n'en fût point informé.

Je ne devinai pas pourquoi elle lui taisait une chose aussi

innocente, quelques mots du conseiller VVerner pouvant

rerincr la bouche à la calomnie.

V.

J'avais toujours reconnu en Brann nn homme d'honneur,

quoique lii passion l'a veuglàl sou vent; c'est pourquoi je jugeai

necessaive à son égard une déman lie qui , envers le eh.im-

bellaii, eiil éle iiiii'lile el pciil-élre iinisilile. Je lui éiri\is le

soir même une lettre dans laquelle, après avoir delaillè les

bizarres cireonslaiiccs qui nous a\.iicnt désunis, je lui repié-

sentai que. tiancé de iiioii libreehoix avec niailcmoiselleClé-

meniine de Bluuier, il ne pouvait me venir en pensée de

faire la cour à une aune, Irtt-elle douée de tous les avan-

tages ipii disliiigiiaienl llemielte. J'offrais, au contraire,

remploi de loul inoii crédit auprès du conseiller VVerner

pour amener la rcalisalion de ses désirs; je n'oubliais jias

néanmoins, ej* terminanl, de déclarera Braun que, s'il

conservait encore quelque déhance, je ne reculerais pas

d,evant luie expliealion d'un autre genre.

Celle lcll)ie produisit l'ellet que j'en attendais. Le lende-

main malin, Braun accourut chez moi, me serra avec atten-

drissement dans ses bras, el me demanda excuse de loul

ce qui s'elail passé. Notre reconciliaiion fui sincère, elnon-

seiilcmeut il agréa avec joie l'ollre que je lui lis de parler

pour lui au^ père d'Henrielle, mais il me promit, de son

colé, de désabuser Clémenline.

Satisfait de lui el de moi-même, je me rendis sans délai

chez Wernerel lui exposai les vieux de Braun, en les ap-

puyant avec chaleur. Wcrner m'ecoula en silence el avec

une emuiiuu qui me frappa, u C'est vous qui me faites celle

dcjuandcl vous!» s'eeria-l-il à pinsienrs reprises en me ser-

rant la main, l'uis il m'expliqua sans aucune aigreur les

niolils de son opposition au mariage de sa lille a\ec le

jeune assesseur, mi'liaiil en parallèle la douceur aiigeliipie

de l'une ci sou exiiêiiic scnsiliilile. la roideiirel la violence

de l'autre, dont il m'ilail impossible de ne point coiixcnir.

Il ne me rcsiait donc plus ipi'a parler de leur niiiiiiel

alt.icliemeot et du cb.iiigeuieut qu'une adeclioii vciil.ilile

peut .iiuener dans le earaeiere ,
personne n'elanl aussi pro-

pre a iqiercr une telle melamurphusc que l'aimable cl

huiiiie llemielte.

Weriier en loniba d'accord avec moi, non sans exprimer

la crainte qui^ le premier feu de ta passion éuni apaisé

,

les anciennes baliiludes ne vln.sscnt à reprendre le dessus.
«Eh bien! répliqiiai-je. fixfz un temps pour éprouver

Braun; voire lille alors ne pourra vous accuser d'avoir
opposé à ses vieux une aveugle inflexibilité. •

Ce projet obliiil son siiffra;;e. Après une conférence avec
Henrielle, Wirncr résolut d'accorder au jeune asseitSfur

l'entrée de sa maison , sans que pourtant celui-ci dût re-
garder celle lulérance comme un coiisenlenient.

Draun n'ignorait pas qu'il me dùi celle faveur, el Dé.'n-

moiiis il ne paraissait pas enliereineni s.ilisfail. J'eus lieu

de penser que Cléiiienliiie élail l;'i-ded.>iis pour quelque
chose : Braun avait tenu sa parole en lui expliquant les

aventures du lliéàire de f.inlasmagorie; mais le (terGile

itei< h ayant raconté que le soir même il m'avait rencoulré
riant avec mademoiselle Werner, on en avail conclu que ni

lleiirielle ni moi n'aurions été d'aussi boimc humeur si

nous ne nous faisiuii» un plaisir de nous jouer de nus euga-
gemenls.

VI.

Depuis ce moment, il régnait entre Clémenline el moi
une contrainte pénible qu'en vain je rhen bal a dissiper.

Oiielqiiefois je la pressais de me déclarer sans feinte si

elle a\ait changé de scnlinieiils à mon égard; alun» elle

semblait émue, m'ap|>elail son cher l.eopuld , mais son bu-
meiir chagrine ne lardaii pas à renallie.

lue lelle situation ne pouvait me rendre heureux, el,

malgré l'altacliement que m'Iiispirail encore Clémenline, je

ne regardais point sans inquiétude dans l'aïenir. Ln enlre-
lien ipie j'eus avec madame de Dlumcr mil le comble à mon
deplai^r.

Ln Jour l'ayant trouvée seule. Je lui fis scrieutemeni part

de mes craimes, en lui dé< laranl que quelle que lui la gran-

deur du sacrifice, je renoncerais à la possession de sa ille

plulot que de cnmprnnielire son bonheur.
a II ne s'agit ici, réplii|ua-t-ellc, que de la répiitoliiHi de

Clémentine; si elle s'est Irompée, elle doit expier tos er-

reur, il csl trop lard pour reculer. Je crois niëiiic Mces-
saire, ajouta-l-elle, de céder aux voeux que vous m'nei
exprimés, et de hàler votre nninn. >

l'iie visite interrompit la réponse qui allait s'échapper de
mon cœur ulcéré, el, s;ins allcndie le reinnrdeClémeHiine,

je sortis désole de celte maison où j'avais Tè\c le comble de

la félicilc.

J'errais dans les rues de B***; un poids énorme oppres-

sait ma poilrine; l'avais besoin d'nio àme qui s'onviilà la

confidence de mes peines el qui sut me présenter ma
cruelle siluaiion sous un aspect moins afOigeaul.

Je me Iroiivai inopinémeul devant la demeure d'Heariflte

Werner, dont nue commune destinée avait fait pour moi
une amie. Je savais qu'elle écoulerait mes plaintes avec in-

térêt, qu'elle me donnerait des conseils et ne me eacheniil

pas si j'avais, moi aussi, des repri>ches à me faire envers

Clémentine; car l'amour-propre olfen.sé devient aisenenl

injuste; une faute enlraiiie les autres, elles lormeol les an-

neaux d'une chaîne que notre peu de fermeté nous cay^he
de rompre.

Vil.

L'cnirelien que j'avais eu avec madame de Blumer se re-

liaçiiil toujours à ni<>n souvenir: je la voyais pre-sai>l les

ouvrières pour que tous les objets qui fiisii.-m ..i,>i.. i.>
,

notre uuion fussent prouipiemeni cousus

ses; j'entendais ces paroles i|ui m'axa i

froissé: «Si Clémentine .s'esl trompée, eli.
,

•"'>

erreur. » Je la voyais, celle bonne mère, iA<.u,ei l «.vois-

lance qu'elle donnerait à sa lille pour wellre un gendre à

la raison.

I

On voiihiil en effet regagner le lemps perdu, rar kienioi

:irriva chez moi nn tapissier, charge par madame de Bln-
nier de prendre la me.siire Je mes apparlenienis pour pré-
parer tapis el rideaux. Je répondis que j'elais salis£til de

mon ameublement, que plus lard je m'entendrais avec ma
femme pour changer ce qui lui déplairait.

A peine l'ouvrier fut-il parti, que Je me reprochai ma r»»-

sislance. Pour chàiimenl démon refus, j'attendais une lettre

piquante; ma confusion fut extrême lorsque Clémentine

m'écrivil qu'elle s'accommoderaii volonlien>à mes moindre!)

désirs, persuadée d'avime que ce qui me plais.iil aurait

également son approluiion. Lu même tvmps elle m'envoyait

divers écbanlillons d'eloffes pour sa rolie de noce, me
priant de lui faire connaiire mon guill, afin que le lailleur

et la marchande de modes se missent à l'ouv rage sans ilelai.

Il y eut dans ma repon.se de l'affeclion el presque de l'hii-

iniiilé. car le irihunal de ma conseience ne m'aUolvail pas

entièrement ; toutefois je cherchais simèremenl a reveiller

notre leudres.sc, el j'éprouvai une véritable joie lorsqu'un

de mes voisins de campagne m'invita il une lele ou ma fian-

cée et s;i mère avalent promis de Si> trouver. J'espérais que

celte fête serait une occasion de rapprochemcnl qui efface-

rail toute trace de rancime.

Vlil.

Je me mis en roule plus tôt que je n'anmi« fait en d'»n-

Ires ciivonslanees. Franehemeiil.ee n'elail p.is celle fois

l'amour qui m'aiguillonnail : je voulais que mon emiiresse-

meiil réparai ma faute aux yeux de Clémenline. C.el es-

poir fnl trompe ; les convives arrivèrent sueressi\emenl;

elle ne parnl point. Mais HenriellC Werner, que je n'atten-

dais pas, survint axée sa lanle.

Celte apparition me iroiihla. Elail-re du plaisir? rl.iil-<-e

un pres-eiilimeul confus que notic n'iieoiilre anrail encore

de là, lieuses suites? Jamais llenriclie ne m'axait |urii plus

.sednisaiile. Lorsqu'elle me reconool dans l'eiiihiasim-d une

fenêtre, une prompte rtmgeur coumiI son visage; mais

avant que mon amuui^propro ail eu le lemps de l'iulerpra-
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;'malgré moi mes reg; ^ . ^

m'évitait avec la même alleiilion. et quand par hasard nos
,

lissanle ajaiil lerme la poiu -

regards se rencontraient, noiie fiémissemenl pi(uivait ' je cherchais mon «Miueinipaniu i

assez la crainte que nous inspirait noire licheusL observa-

iili'vo la ciel' tandis que

leur.

Le diner se jiassa sans que Braun ni Clémenline eussent

paru. J'elais exei'ilc p:ir la eoniraiiile à bKpicllc in'nbligeait

la pre.^cmc ilii ilianibellan, désole de ne pouvoir iii'i-iilre-

teniravec la liiuini' lliiuielte , dont l'amilie iii'ilail clivciiiie

précieuse; el celle piivalion m'afTeclail plus cpie l'ali>iiiec

de ma iiancée, au siijel de laquelle ( ha( un me venait pré-

senter ses condoléances. Il ino siciililail dur au^si (lour

Henrielle que je ne pusse aller lui <lire quclcpies paroles

d'inleiél; lorsque enliii à laiil île ile|il.iiMi ^ \iiil se joiiuire la

iieii^éc que dans notre applieaiion ;i iiiiii^ fuir l'un l'autre,

le luaHaisanl Ueich pourrait voir une iMitivelle preuve din-

lelligence enlre nous. Mon dépit redoubla; je quittai l'as-

semblée pour aller chercher dans une chambre éloignée la

solitude el le repos. Là je me jetai dans un grand lauieuil

placé derrière le poêle, asile dont les ténèbres sympathi-

saient avec l'éiat de mon àiiie.

Alors ce lui il Braun que je m'adressai ;
hcureusemenl

nous n'avions d'armes ni l'un ni l'autre, carie débat aurait

coûte du sang.

Cependani les convives s'élaienl assembles autour de

nous el les repiéseiilalions du inailre de la maison, qui

nous' priait de vider notre querelle ailleurs, furenl assez

puissantes pour relalilir la tranquillité.

ILiirielle elail parue sur-le-champ avec sa tante; ja-

vais éiîaleiiieul ordonné d'atteler mes chevaux. Dans l'in-

digiiat'ion i|ui me inaiirisail, je laissai cnlcndre i» Clémen-

tine que je reaardais notre mariage comme rompu ; une

femme qui avait si peu de conliauce dans ma loyauté ne

pouvait que me rendre malheureux.
^

Sans altendie sa réponse, je dis eu passant a Braun qn il

me irouveiail le lendeuiaiii malin dans un pelit bois pies

de B"', el je me liàtai de lu'eloigiier.

XI.

salions à B'"; on prétendait, non sans quoique vraisem-
lilance, en liicr la preuve que nous n'avions point élé in-

juslement aceusés. Cepemlant le chambellan, qui aurait

voulu se procurer l'entrée de notre maison , déclara lui-

niéuie s'élie permis envers nous ce qu'il appelait iim' inno-

cente iiialiee; nous consentiiues à lui parilcnuier, puisque
après tout il était la cause première de noire bonbeni. mais
nous ne voulûmes point le recevoir, car on se préserve

plus aisément d'un ennemi déclaré que d'un médisant.

Braun alla conter ses doléances il Clémentine; elle lui

coiilia son dépit , el pour se venger, ils ne surent mieux
faire que de nous imiter.

X.

Ueniré chez, moi, je fis les préparatifs d'un long voyage.

Si le sort me favorisait dans mon combat, j'avais résolu

d'aller à Paris pour me distiaiiç el guérir les blessures de

mon cceur.

Je ne nie couchai point; je parlis la nuit même il cheval,

el le lever du soleil me trouva au reiideï-vons. Braun se ht

attendre; une sorte de repentir paraissait le dominer.

Maiulenaiil que la passion ne lavenglaii pins, il reéoiinuis-

sailqueniinui, dont il avail plii^ d'une l'ois a|ipieeie la li:iii-

chise. ni la sage el mmlesle Uennetie, n'elioii-. ea|ialiles

e intelligence secrète et eiiinlnelle. Il me

tendit la main en signe, de réconciliation, donnant il eiiten-

ëî chanceler, 'toule idée de i

<l''«'l»c 1^' pr"l""S^';i"» ''« '">.* ''«"'él'is "e ser^ irait qu'a ai-

nrécantion m'abandonna; je courus il elle, je la reçus dans g"'*''' ''^*
'I •"'*"''

l"'^' ,'"""'
, ,. „• „ -i,-

mes bras et je la eoujiiiai dans les termes les plus tendres 1
M'i-^ J''

'I'""""/" •'^".""'.=' ses paroles. L es, oir qu ille-

de calmer ses iuquietinles. Elle pleurait, hors d'élat d'arli-
|

moignait de voir bientôt s aplanir ses ilillerends avec llen-

culer une parole, et chacune de ses larmes pénétrait jus- rielie m indignait jns(iii a la liiiiui

qu'à mon cœur; enliu elle me lendit le billet qu'elle venait
j

meltre l'épee a la main, et quoique s

de recevoir: Braun annonçait qu'une alT.iire indispen.sable i

"'•' '^"'' '"*" "" grand» avaiil.iges, je; paiMii

IX.

Depuis une demi -heure j'y pestais contre ma destinée,

Inrsipie j'enlendis ouvrir, puis refermer la porte de la

ch^'inlire et pon-ser le verrou; j'avançai la tête, et reconnus,

à mon grand ell'ioi. niademoiselle NVerner. un billet à la

main, ipie sans doute elle voulait lire sans témoin.

Le 11 ioniplie de nos pei>éiiileiirs. si l'on nous surprenait

ensemble avic loiite l'appareiiee d'un plan concerté, s'offrit

il ma pensée :au risque d'elTiayer Henriette, je me levai ra-
|

d'entreleni!

pidemeni pour qiiiller la (Irniibr
' ' "

Mais Inrsqne je la vis |i
"

Je le

l'empêchait d'assl>ter à la fêle; mais qu'il viendrait dans
l'aprcs-dinéc avec ma fiancée cl sa inère, également rete-

nues par leurs occupations.

o S'ils arrivaient en ce niomenl! n En prononçant ces
mots je m'elani.ai vers la porte, el dejii j'en avais saisi \i\

verrou, lorsqu'un bruit confus se fil entendie au dehors, el

je reconnus les voix de i-eiix que nous redonlious.

Dans mon anxiété j'agitais le verrou avec un mouvement
presque convulsif. Tout à coup le fatal Iteich s'écria :

a Ils doivent être ici. je les y ai vus entrer l'un el l'autre.»

Que faire? L'épouvante d lleniielte était sans bornes; je

ne pensais qu'à elle, je pressais ses mains tremblantes, tan-

tôt sur mon scin, tantôt sur mes lèvres ; je la conjurais tout

bas de se iranquilliser, protestant que je me préci|iiterais

par la fenêtre plutôt que de compromcltre sa réputation.

Ci'pcndanl une porle que l'olisciirité nous avail dérobée
se ineMiile a mes yeux, j'y cours. Jille donne dans un ca-
liiiiei saii^ i>Mie. Mais une vaste armoire m'offre ses en-
trailles lilieninees; je m'y élance, non sans craindre que le

remède ne soit pire que le mal : cl tandis que je me blollis

entre les carions el les robes, Henriette m'eulermc. prend
la clef, cl, plus r.issiircc, va ouvrir la porte de la chambre.

Les premiers mots qui frappent mes oreilles sont desre-

prucheb violents de Braun ; il siuimie mademoiselle Wcrner
de faire à l'inslint eoiinaitre ma retraite. La plus timide

colombe s'enhardit lorsqu'elle est poussée à bout par des
outrages. Henriette en duiiiiu lu preuve; elle releva lière-

nienl la lélc et interdit à Braun un langage aussi inconve-
nant.

Pour moi, plié dans ma cachette de la manière la plus in-

coiiimode, j'admirais la présence d'esprit des femmes. SI,

au lieu d'une mince cloison, les eaux du grand Océan nous
enssciil i^epares, tleniictle lie se lût punit exprimée avec
plus d'assniaiiee.

Lorsqu'on eut en vain fureté partout, et que j'eus résiste

à des appels fort peu tendres de Clémentine, riiii|ieiueiix

Braun s'efforça d'excuser ses emportemciils par la vivacité

de son amour. Son billet trouvé par terre dissipa tous le

nis do

iig-lioid lui doii-

à le blesser

et h le désarmer. Puis, après lui avoir reeominaiiilé pru-

dence el discrétion, je moulai à cheval pour gagner ma
voilure, el partis i l'insianl méuie.

Parmi des sensations bien conlradicloircs , celle qui

m'agilaille plus, c'est qu'Henriette aurait compassion de

Braun, qui venail de répandre son sang, el que cette com-

passion réveillerail pcul-élre un pemliant mal éleint.

Ce fui alors que je reconnus combien je l'aimais. Pour

jusiilier mon inconsuncc à mes propres yeux je maudis-

sais le caloniniateiir, qui, en nous imputant à crime des

hasards innocents, nous avait rapproches l'un de l'aiilre,

et m'avait donné l'occasion d'apprécier tout le mérite de

mademoiselle NVerner.

XII.

Vers la fin du second jour, je suivais Irislement la grande

route, sans jeter un regard sur les objets qui se succédaient

autour de moi, lorsque le postillon me cria qu'une voi-

lure était versée à peu de dislance. Je lis arrêter, et, mal-

gré les ténèbres qui commençaient à s'étendre, j'aperçus

deux dames dans le plus grand embarras ; je m'avançai, el

grande fut ma surprise en reconnaissant Henriette et sa

tante.

Henriette avail fait connaître à son père les scènes désa-

gréables dont nous venions d'être les acieurs. Non-seulc-

iiient Werner avail approuvé sa résolution d'aller passer

quelques mois chez sa tante, mais il ne lui avail pas caché

que celle bonne lanlc prolongeait son séjour auprès d'eux

sur son invilalion, aliii de pi.iiMiii l'eniriiener aiissiiôl que

serait survenue la rnpinre .|>i il |ii.\n\:iii (l.'piiis longtemps.

Lue plus ample eoiiii;iissaiirc ;i\rr le earaelèie de Braun

ne lui permettait pas d'Iiesilei a lefuser un pareil gendre.

Celte fois je bénis le hasard qui nous réunissait encore,

et je commençai même à le regarder tomme une sorte de

prcdestinalion.

Je m'empressai d'offrir ma voilure aux deux dames, la

leur clant fort endommagée. La laiile d'ilenrietle s'était

froissé le bras gauche dans sa cliule; les douleurs aug-

diuites. Cependant la société s'éloigna sans qu'Henriette menlerenl au point que nous fûmes obligés de nous arrêter

t'iil proiiiiiiee le mol de pardon. I duns une petite ville voisine.

Persuade alors que je n'avais plus rien à craindre, j'es- Lne seule auberge s'y trouvait; j'eus donc un logement

sayai de me redresser tant toit peu pour respirer plus li-
j
dans la même maison qirHeiiriette. Aurai.s-je pu la quiiler

brement... .Mais les arrêts du destin sont inévitables I... Ma
| au moment où une fièvre violente se déclarait chez sa com-

Pënitencier luilltBire de S(»int>Gerntaiu.

En enlranl sous celle vaste porle sombre, on franchissant

celle grille dont la clef est Icniie par un soiis-iiflioier, oublions
les linllanlos fêles, les niaiiniliiiiies spl. ihl.'iiis, Ir lu\e royal,

dont ce château fut un leiiiiis I.' lli , li.
;

|in
,

inm. nous plu-

lôl ;'i la visite que nous allons r.iiie y.u ! Miu\e lis yiaii-

iliiiisiléeliiies qui ont remplace dans ces lieux lu majcslé de
Louis MV émigré à Versailles; dans ces tours, le long de
ces vastes liiileuiis, orra iiiadaïue La Vallière, consolée par
de rares visiles, jusqu'au jour où son àme aimante ne trouva

plus que Dieu ()iii piil leiiiplir le vide laissé par le grand roi;

dans ce corps de logis, qui l'.iil hei; à la peluiise, .laeqiies 11,

qui, pour être un piiiiee iniIxTile, n'en diil pas èlie uioius

iiialliciaeiiv, passa plus d'une liisie .suiiée, eiilie .-^a l'enimcet

sa lille, reporlaiil sa pensée à la hille réi eplioii que lui avail

faite son linle de l-'raiiee, el que siii\il l'aliainlon iiécessairo-

iiieiil iései\é au ni;illieiir ipii s'alirile trop prés des grandes
piosiu'iilés. Le liisie inonai'ipie, demi le doyen de Killeriiie

nous inonlre la iiiodesle eonr, nionrul là, f.iisiinl ees rêves de
reslauralioii que plusieurs g.'iii'ralioiis devaient eoiitimier; sa

femme, sa fille, y nuinrnieiil ;i(irî's lui. Depuis lois, li-s prin-

ces de France seiiililérent éMier la eonlagiun de décliêance
dont les murs de Sainl-Germaiii étaient iiupiégiiés; le cliàteau

devint une caserne, puis une école militaire de cavalerie, el

enfin il est devenu ce que vous annoncent ces grille.s,' ces
verrous , ces murs qui s ajouleiil à la profondeur des fossés,

un pciiilehcier mititaire.

Si, en entrant dans ces cours, en enleiidant fermer der-
rière soi toutes ces ferrures, on n'éprouve pas ce serrement
de cœur, ce pressentiment douloureux qui vous accueille à la

porle de toute prison, c'est qu'on sait que \i on ne va pas voir
le crime hideux, endurci par le temps, reinlii incorrigible ])ar

les mauvaises passions, par les habitudes de coi riiptiun et de
débauche ; on se dit que loiile cette pu|iulalion, qu'une faute a
privi'e pour un temps de sa liberté, est dans l.i force de l'âge,
qniliiiis, ^^l)liMlllnlers ont uuavenir, qu'ils vivaient sous une
loi .At . piiniiiiclle, sous la loi iiiilit;iire, dont la rigueur néces-
saiie lait un eiiiiie, un crime sévéremeiil puni, de ce qui, pour
un jeune lioinme de cet âge, dégagé des liens il ! fer de la disci-

pline, ne serait souveiil qu'un tort exeiisalile, ignoré du
monde et couvert par riiidiilgence de la fauiillc. Pénétrons
doue sans liésitalioii dans celle mnison deriicluil; nous ne
veiroiis ipie des eoips jeunes el robustes, apprenant à faire

un emploi iiilelligeiil de. leurs forces, des cœurs qui s'émeu-
vent à tous les nobles seiilimeiils, el qui travaillent i se réha-
biliter assez pour être encore digues de porter ruiiifurine.

Celte institution, qui, jusqu'à présent, a donné les plus
heureux résiillals, a élé a|i|iliqiiée, pour la pieiiiièie fiis, il

l'armée par ordoiinancu nnule do Ti iir-n'iulin' l«.'ï'2. Les es-
sais en furent faits dans les lulimeHls de l'aïKien collège

Monlaigu, situés enlre le collège Saiiile-liarlie e| la place au
l'aiilhéou; mais ce local, dont les .sunilues eonslruitioiis vont
disparaître dans les plans d'aiin'lioraiioii el ireniliellissemenl

qui vont s'e*éculer dois ee qii.iilier, devint bieiilùl |rop
étroit pour le noiiilne des deUiuis; il lalliil fane, qn nouveau
choix, el, au mois il,iM il l.S.'iH, le pinileneier luililaire fut

transféré à Sainl-iieiniain. Les vastes appaileiiiuuls, les ga-
leries, avaient éle ilisli iliiiés eu rangées de eelliilcs ordinaires,

oii eiiaijue piisiniiiier su retire le soir; les eellicis avaient
l',iil jil.iee il lies erlliiles léuêbieuses, uil soûl reiifct nii'S eaux
qui lie se siiiiniriieiii |uis à l'oidru de la maison. |,'iiimieiiSB

iMiileni ili s 'iPi^ 'l.irines, des salle.s de gal.i, avait l'Ié tou-

I
Il |ii;i-ii iiis 1 l.igrs d'aleliers, cl le ehàleau royal pou-

v.il irc.mu , inqeeiils prisoiinieis. La li:iulii suivi illaiiçe (lu

p'
iiilrM, 1, I ,1 leiniseà M. le lieuliiiuiil-géinMal eij|iil(i S(S-

li.i^liaiii, iii.iiuiaiiilaul de la lueliiière division, el qui, plus
,,. .-.i .... !.. :.'i'jt

tête heurta une pyramide de cartons à chapeaux, qui roula

par terre avec fracas.

Il il est là! In, dans l'armoire! crin le chambellan
;
j'ima-

ginais bien qu'il ne pouvait cire loin ; t'est pourquoi j'ai

voulu aileiidrc qu'il fil cunnailre sa présence.— Les apparences sont contre moi, dit Henriette avec
une fermeté que lui inspiraient son innocence el les mau-
vais procèdes de Braun; cependant il n'y a ici en jeu que le

hasard el la lualigiiile. (lui, celui que vous cherchez est

dans cette armoire, et nioi-méme je l'y ai enfermé pour évi-

ter les fausses inlerprciaiions auxquelles pouvait duiiiier

lieu notre rencontre furluite. Mais avant d'ouvrir celle

]iorte, je déclare foiitiellement que cet instant me sépare a

jam.iisde M. l'assesseur Braun. »

Braun. frappe di

ques ubjecl

pagne .'

Nous prodiguions ensemble nos soins à la malade, et en-

tre nos coiurs se formait un lien de plus en plus inliine.

Henriette avait snr-le-idianip envoyé à son pcre un mes-

sager pour lui mander l'accident; mais quelque diligenee

que fit Werner, lorsqu'il arriva, sa sitiir était déjà presque

rétablie, et il ne maiiqiiail que son conseiitenient pour mon
mariage avec sa fille.

Le bon Werner me serra dans ses bras en versant des

larmes de joie, cl m'avoua que depuis bien des années celte

union avait clé son voeu le plus cher.

11 Le ciel a exauce mes souhaits, s'écria-l-il, et la mé-

chanceté de vos enncinis sera la source de votre félicité. »

Kous primes tons ensemble la roule de ma campagne,

l accent de vérité, voulut faire quel- oii peu de jours après noire bon curé, mon ancien instilu-

llenriclle, sans recoiiter, ouvrit l'ar-
|

leur, joignit nos mains comme relaient déjà nos àines.

leste le clialeureliv iiileiél im'il |,(jitj. à'i'^.

joe a 'e un iiispeiteui-geiiéra| es( ilési-

giieire pour lui lairc iiii ixppurl

moire, d'uiijc m'élançai, la rage dans le coeur. Cctévènenienl fit d'abord la matière de luulesles conver-

d une fois, a iiiaii

talilisseiiient: eh;

gué par le minisln' de la

sur les résultais de raiinée et les aniéliuralions à obtenir.'

1,'etle création, dont tout l'iiomieur revient h M. le maréchal
Soiill, est surtuiit lelliurquable par ce point, que le condamné
inililaire est seulenieiil suspendu de son service, mais ne
cesse pas de faire partie de l'armée et reste soumis au code
particulier qui la régit. Lorsqu'il enlre dans le pénitencier, où
l'envoie le jngemenl d'un lonseil ilr giniic, il est dépouillé

pour un temps de runiforine il.' mhi m. ni, ei en revêliin

de couleur grise, dont la liirnie Mipi lie Ih.meoiiu celui de la

petite tenue du cavalier, el donl la simplieile n'admet aucune
de ces couleurs voyantes el baiiulées donl on alTiilile ordi-

nairement les détenus. La tenue militaire est de li^fiieiirpour

t.ius les eli.fs einplovés ii l'i-lalilisseiiienl
;
ers rie f. soiil eii-

rnle -iUin<> il ee ipi'lls deval.'lll oli-mn ,, rrg;i|-|| ,|,j

Irins ^nl,l,i|.; il leiii esl (lefeiiiln d'inpii ir,
,

,lr m illi aller de
g.-lr- 1.' p.Moles l.'S il.'Ieinis, i|iil, il,, leul loir, iloueut le

'
• ' t gr.ide. .\liii i|o.. |ii.|soiine n'en

li'v ili>|HPMiiuiis oui règlent proques
.suni lues tous les diiuauclies à l inspection. Tous les inouvc-
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iiienUi sont réglés par le com-
liiaiicleiiieiilinililairisliM;oiii[ili!

demasiei\[iii le coiidiiiiiné avait

à son r/'^iiiimnl usl Iraiisinis à

l'adiiiiiii-li iliHii
,
qui loiilinue

k le ri'iilri .!. I,( iii''iiii; ma-
nière; I'- Il "iilii' la (lis-

ciplini' Miiii |iiiiii' ^ ih-c iiilinai-

nM.M'fll, U - il-lll- '•! I'''^ NUI.'-

sont Sllllllll. .Ml\ nMIM'lls lie

UUUITu; i:l]llll, a rcV|ill;illnii il.-

leur I)eilll^ ceu\ ipn n .i\,iiimiI

puisqu'un au ilr ^'i mi •
i I

«onlri!UV(iyr>iclaii-lriii V InVi ,,

les aulri'N mhiI 'lu lU''^ ^m "n

(les truisl ullniiMl inlnil.nr

légère irAlrniiH' ; iiii.hiu.N-

uns, par une exceplion qui;

leur mérite uiieconduile exem-

plaire , obtiennent la faveur de

riMilriT, aussiiùt après leur li-

liiTalKJii, dans des régimeiils

de l'ainiée lulérieure.

Le système d'Auburn est ce-

lui dont SB rapproche le plus

le système de Saint-Germain,

c'est-à-dire qni> les iirisciniiiiTs

eriiii'lii'iil iSdiiMMi'nt dans (1rs

eciliil.'S et rnan^ii'iil l'I liavad-

leril en ('(ininnui l'I en silcuei'.

Pendant les n'créalions , ils

penveul pailei'. Nous allcms

examiner l'cniiiloi d'urn" |iinr-

née de travail |..'nilan( l'Iiivi'i.

Asix IjiMui'scldi'nni' dn ma-

tin, \m taniljiinr cIhm^i |miihi

les prisnnuii'rs bal la iliiiih\ ~i-

gnaldurèved;lrssiHis-.iirinris

snrveillaiils prrinieiit l.'> . 1. |s

de leurs diviH.ms ivspr.liN.vs

et vimliiuvni- lis celliili'S. Cha-

que délerui iirllmi' sa iIimiiiMIIC

nocturne, plie dans des dimen-

sions données ses couvertures

et le sac de campement dans

lequel il couche ; les ablutions

corporelles ont lieu dans les corridors, du i" octobre au

i" avril ; le reste de l'année, elles ont lieu dans la cour; tous

(Enlrée du Pénilenclcr iinlilaire de Sainl-Gorinain.)

les détails d'une pioprelé parfaite sont scrupuleusement

surveillés et s'cMcnlml m silence.

Knviron un quart dliiiiiv après les délenus descendent en

ordre dans la cour; l'appi'l a lien de la inèuii' manière ri avfc

les mêmes batteries qui' dans la li^ne : li ^ limnnii's snnl lui -

mes en bataille sur trois laiiys et insp.'ilis. l.a disliiliiilnin

du pain sefait innnèdiahnirni; iliaque linniine iviiiil pnnr va

journée une lalion de pain ilr iiièinr pniiU cl il.' iiirnu' qnalili'

que celui delnrè à la prnismi. Aussili.l api es. an i-omuian-

deuieut de l'adjudant de semunie, tous les deknus sont con

duits en ordre et au son de la caisse à leurs ateliers; chacun
d'eux se rend à la place qui lui est assignée et se met à l'œu-

vre ; à l'exception d'explications données i voix basse par les

contre-maîtres, un silence complet règne partout ; rompre ce

silence est un cas de punition.

A liiiil lienri's ef di'inie a lirii la visite ilii eliirnr^'iiMi-inajnr;

il visilclrv m. il. 1,1. 'S iniva riiiriniH-Mr |i.iiii
i

lili il h

-I - Ir

pivseiil li> rniinlr'. ii.vrx.jii,- ,.| niMiie il l'Iinpilal iln lien

riMiv ilnnl l'i'lal e\i^;i' ivlir |i,h,v|;i| ; là, dans uni- >Mr
ruiisiijiiir, ils rei-oiveiil, nmi Imis 1rs antres nialailo, ivs

suins luiicliaiils que l'un runcuiitie partout où se trouvent les

dignes sœurs de charité.

A onze heures du matin, un roulement donne le signal dn
ie|)as; les hommes sortent des ateliers en ordre et se for-

iiM'iil rn iMiaille; au commandeiiieiit del'adjudanl, ilsenlrriil

Hi ivlrrhinv, tous s'arrêtent devant leur place acconlunii'i'

ri sr iiiiniiiil debout; à un coup de baguette, tout le uimide
s'assied et le repas commence.
A son arrivée au pénitencier, chaque détenu est pourvu

d'un litre, d'une gamelle de même contenance et d'un gobelet
d'un quart de litre, le tout eu élain; il reçoit, de plus, une
cuiller de buis et un couteau à pointe arrondie : tous ces ob-
jets sont disposés sur la table à la place du détenu auquel
ils appartiennent.

Les rations sont individuelles ; elles consistent, pour le

repas du matin, les mardi, jeudi et dimanche, en une .soupe

grasse et une portion de viande désossée pesant (pialie-vingl-

douze grammes; et pour le re|ias du soir, les inèines joins,

en une soupe aux légumes; les autres jours de la seinanie,

les détenus reçoivent, pour le repas du matin, une soupe
aux légumes; et pour le repas du soir une portion de légumes
assaisonnés.

Les détenus qui se conduisent bien peuvent améliorer
leur nourriture en prenant à leurs frais, au repas du matin.

un quart de litre de vin, dix

centimes de fromage, un de-

mi-kilog. de pain bii-bUinc. Un
retire cettt; permission pendant

un temps donné à ceux qui se

font infliger des punitions.

A onze heures et demie, un
nouveau coup de baguette an-

nonce la lin du repas ; les hom-
mes, qui, |>endant toute sa

durée, ont gardé le silence, se

lèvent, soiîeiit en ordre et

vont au préau à la récréation;

là encore ils sont suivis
_
par

ces conseillers niuels qu'une

bienveillante prévoyance a mul-

tipliés autour d'eux; des in-

KcrifitioiiK ingénieusement clioi-

sii'S mettent sans cess* sous

leurs yeux des avis rfeuinés en

phrases courti;s et qui frap-

|wnt l'esprit en se Tixanl dansi»

mémoire. Dans leurs ateliers,

si un moment df décourage-

ment a ralenti leur ardeur, eu

levant la tète, ils ont lu :

LE TRAVAIL m COIPS
ll(.LIVKK nrs PEIMS

IIK L'tSPHIT.

Dans ces inscriptions Ils trou-

vent même une protection ; si

un maître d'atelier ou un sur-

vi-illant oubliait les recomman-
dations du règlement, l'ou-

vrier peut lui montrer sur la

muraille :

BEPRFVDS TOX PROmilX
.tVANT DE LE aC.XACEI.

Dans les préaux, il n'a pas

sufli de défendre les mauvais

propos et les jeux de hasard ;

il a fallu mettre ces hommes
on gardi: contre l'entraînement de la colère ou de leurs courts

loisirs ; ils lisent ici :

l'OlM DE PnoniTlv POSSIBLE AVEC LA PASSIOX Dt JEL" :

OX COMMENCE PAR f.TRE DIPF, Oy FI.MT

PAR ÊTRE FRIPON.

et là :

DANS IN COEIR PERVERS, LA PASiilON DL JEl'

niiNE A l'£i:uafai n ;

DANS INE AME ENCORE HONNÊTE,
ELLE CONDIIT Al SI ICIDE.

ih;:'iili

(Costume dci ddonui du P6nllFnc!«r mUiliira do Sainl-ticrnuln.)

(tue ciiUile du IVnlicncicr miliUtro de Sjint-ijcnnain.)

To'iles ces pensées sont saliilaircs, utile.»; mais nous ne

pouvons nous refuser h en citer deux encore qui luuis ont

surtout frappé. En enlranl an péiiilencier, le condamné
trouve sa sentence jusiiliée par lu morale quand il apervoil

devant lui, dans la proinièrc cour, ces mots ;

QIK.ONQIK ENFREINT LA LOI n'eST PAS DIGNE

d'êtrs libre.

Lnlin , en sorlanl , voici la dernière (iciisée qu'il trou-
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vera sur ces murs qu'il aban-
donne :

ON NE PEIT PLIS BOIGIR
UE SES F il TES

Ql AND ON A TOIT FAIT
FOI R LES RÉPARER.

Reprenons l'emploi de la

journée. Pendant que leurs ea-

niarades causent ou lisent des
livres d'in truiti n i{ p irl -

nant fl I > ttbli nu nt < i n\
qui sont likttKs \out i \-u i

à un louis il tUMi.ni un ni

mutuel qui i lieu a II un ni

Leure.

A midi et demi ipiiv 1
|

pel, lesti i\ iu\ luoiiuiiuui i

el se priilon^eiit jiiMpi i ^

lieures;k M>U|iLrni diu< qii n

quart d'Iuiiie li nli iili

bat, et h huit h^lIt^ un ion

leinent annonei, le luiuliei

Chaque houiiiit eriipuili dins
sa cellule 'ion bidon i empli

d'eau ; It s portes -ont fernitLS,

et les ciels rapportits a un
poste intt i leiir ou i lit » restent

Sous la II |Miiis iliijiti dt deuv
surveillant il .ni l'enduit

la nuit, un itlKi I de sirviie

fuit, dans I Intel leur tioi- ion

des, pour s assun r s il n \ i

pas d lioniint- niilidis ou de

tentative- d ivaMoii it li min
mandant d une pli lU lit mii.i

si.\ homniLs pi me ni pi iiili n

cier, est chait,i. dt- londi s l\

térieures

L'été 11 apporte "i ce npimt
d'autre chaïuemuit que d i-

vancer l'Iunie de h rfinne it

de proloii^ei d uni lieiiii la

Journée d atelier qui se tioine

ainsi portée a onze lieuies de

travail.

Le dimanche est un jour i on

sacré pins -peeiiliiiii.nl iii\

soins de propret! u joui Ii

chaque lionune di-tiiid il iu-

les préaii\ son -oniiiin i -on

sac de cauipement i eoinei

tureetson oreillei pour II lut

tre; les cellules sont fiutli

les portes el les -en mes n 1-

toyées à fond 4pn-iiiepii-
niiére inspection di - -mi nlli

ciers, les pri-omiii I- dm I m
tenue la meilleun Mnit i

ter à la nii - i dm- 1 1 i li ip II

gothique uriiii. pir Li m Mil
eloùLoui- \l\ futbq li Un
baut de i elle chaire qu ont oe

cupée les pin- f.iand- oraleiiis

chrétiens, un auiiionier leur

fait une instruction religieuse.

C'est un spectacle imposant
que de voir de la trilnine Ions

ces hommes en colonne serrée,

ofliciers et sous-ofliciers en
tête, assister avec respect au

service divin. On ne peut se
défendre d'une vive émotion,
lorsque, an moment où le prêtre
élève riinstie, cette niasse com-
pacte, pur lin seul inonveinenl,

met le i;iMimi en terre, el éeiiule,

dans un pieux reciieillenienl,

les eli.iiils que font enleiiilre

qni'li|iii's-iins île leurs camara-
des plaei'S derrière l'autel. t_l||

est bleu plus ii

core si l'on viei ,ip|ii mire là

que ces voix

tentdes vers ininpiivis pai' nu
de ceux qui les.i luvcnlrsiliHis

ceséjourd'e\|.i,ili(iN. un jeiiiie

soldat que son (aient , ses mal-
heurs et son repentir avaient
rendu célèbre, il y a quelques
années. J'ai vuplnsd'iin leil de-
venir humilie quand une voix
jeune el fraîche fait oiiteiidie

ces paroles :

Sur nous qui l'implorons, à ge-
noux sur la iiiiTie;

Sur iiiiiis liiiis, ipi'un ninnieiil
iriiii|.iu,ieii,eelilViTeiir

Cnn,lui>ilrnielieu,iloinaiiieilii
iiiallieiir.

s lît plus loin

1)11 tnlne saint il'on la main
uniile

Les astres roulant dans le
ville.

Seigneur, Uieii élément, oh ! vois
nuire douleur!

Vois nos regrets et nos alar-
mes,

Uends-nous la liberté, nos

Leili:

jours de nial-

(Cliapellc du Vén lilaire dp Saint-Germain,]

lonieniniilirif^e
la eonseieiiee de ces soldais
leur a dit, du haut de la ehaiie
de vérité, que tout niolir liii-

main devait être écarté' dans
l'accomplissement des choses
saintes : « Vos actes religieux,
leur a-t-il dit, sont entre le

ciel et vous , et jamais ils ne
serviront à vous procurer des
biens temporels. » Celte règle,

sagement observée , éloigne
Unit soupçon d'hypocrisie. Le
ôl) avril dernier, une .soixan-
taine de détenus ont reçu la

coinmunioii des mains de inoii-

seigneur l'évèque de Versail-
les, qui vient tous les ans visi-

ter el iiinsoler les habitants du
pi'inleneier.

Les toiiehantcs allocutions de
ce pasteur, les sages instruc-
tions de raimii'iiiier , ne sont
pas les seuls moyens que l'on

emploie pour fortilier dans le

cœur des prévenus le désir de

(Pénitencier militaire do Saint-Germain. —Atelier.) (Pénitencier militaire de Sainl-Gennain. — Rcmitc de peine.)
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leur régénération morale; le lieutenant-colonel Boudonville,

couiiiiiiiKl.uililii |i(''iiili:ii(;ier,sec(iri(le[iuis.siiniiiicnttuiisli'ssi'n-

tiinciilsi|iil |HHui'ijti.iiij<'iieraii bien ci;sj(iiine.s citoyens, qu'un

seul iiisliinlcrciriMii aM/u\eiilanienéslà ; un ri;(.'islix' Je inori-

lilé est établi avec un soin bciujiuleux, cl préH'rile un c(jin(>le

ouvert à cli;ujue lioinnie ; on y inscril exacli'Uii'iil lis piotjrcs

successifs (laiis!ac(indui|{'et le lruv;iil, ;iiii<ii|iir li's {innilions

et les niolil^ '\' 1 .s piiiiili.Mis. A il.ii\ ,|,n.|ii.- .I.- l'année, au

i" mai el ilm- k nm..- .Ir iin.'inl-ir, Ir , <Hiiiii;iiHl;inl va exa-

miner les lilH , i|ii.> |ii iii .uiiii rli.ii|hi .Il II iiii ,] 1,1 clémence
royale; mais celle ïa\eiii ne peiil s'eleiidie iiua ceux (|ui ont

au inuiiis subi la muilié de leur c.iptivilé ; les lellres du jjrâcu

qui réduisent un remetlent la peine sont lues à la grande ru-

vue du dinianclie, à midi, en présence de Ions les détenus

formant le carré. C'est là un beau jour pour tous, et pour

ceux qui sont rendus à la France, à l'année, ît leui' famille,

et pour ceux •! cpii la délivrance de leurs amis semble dire :

Méritez, espérez.

Le lendemain de ce jour de délivrance est'souvent liisie

cl plein de regrets. On sait, en elïrt, que les abords des

prisons, les jours où les pmle^ ilnivinl s'uuvrir, soûl assié-

gés par des hommes perdus, pu il i^jimMcs fennues, qui spé-

culant <l la fois sur lu pécule aim»!' p<mlunt la captivité, sur

les privations subies, sur l'eniviuincnt du grand air de la li-

berté, guettent les libérés comme une proie, s'emiiareut

d'eux, les entraînent à tous les désordres, à toutes les uébau-
clies; et ces heureux du malin doivent se féliciter si, le

lendemain, au réveil, ils n'ont perdu que le fruit de leurs

économies forcées.

L'adminislraliiiii du pénitencier de Saint-Germain vient de

donner un bon et ^'laïul exemple. Il y a quelijues jours, .seize

hommes avaient iitleint le tenue do leur expiiilinn ou iiblenu

remise du reste de leur peine; au lien île i|iiillei le rluleau '

pour tomber dans les hideuses sélllllllllll^ <|iii ili |,i !.- iillrii-

ilaienl, on lésa vus, revêtus de l'inului mr ilr^ iui|in iluns
auxquels ils appartenaienl avant leur faute, sorUr en rangs

sous le cominandemenl d'un soiis-oflicier, traverser au pas

et en bon ordre cette ville que leurs devanciers avaient (dus

d'une fuis troublée des excès de leur joie et se diriger sur

Versailles, où ils ont trouvé dans la discipline militaire l'ap-

pui dont ils avaient besoin cuiilre eux-mêmes. Loin de se

plaindre de celte précaution, ils ont chargé le sous-oflicier

qui les accompagnait de leurs reiiierciemeuls pour le com-
mandant.

Iteiiiloiisnn insie liomiiiii^'e à M. le maréchal Soult, dont la

prévip\ Mil" Millii iiiii! • ,1 I iii|._ organisé cet élablisseuient, où,

tandis que l.i |iiiiiii!iii M Miliil, l'homme s'améliore, et d'où il

sort le neiii ^i|ll^ ill.'i ml iljiis le hien. l'inlelligeuce plus cul-

tivée, et possédant une de> iii.liiMiii s ,|,ii s'exploitent dans
les huit ou neuf ateliers eiiliv |. M|ih is lis prisonniers sont

répartis. Mais pour ipiela ^éiniiu-r iuii^i'e du ministre pro-

duisit tous ses résultats, il falluit que l'exécutiou en fût remise

à un officier dunl le ciiv.ir fût noble, la pensée droite, la

raison ferme; le pénitencier de Saint-Germain a dépassé

toutes les espérances, et le maréchal et les ofliciers recom-
mandables de cet élalilissenient ont reçu leur plus douce
récompense qirinil les rapports ont constaté que parmi tous

les mililaiies remliis ,'i |,i hln i

|,i ilepuis IS5!), ou ne compte
qu'une 1.1 iilui -,111 .liii\ . riiK lili.i.'s, que plusieurs ont ob-

tenu ili' I ;i\,iii. iiiHiil, .1. .iiiiiiii lies emplois de conliance

cl inéme ont meule des disliialiiins.

Aoadrniie des Sciences.

COMPTE ri;nul 1)i:s stCoNo KT iiioisiiMr; trimksthiîs

DE IXi.-).

(Voir 1. I«r, p. 217, iôi. in ; 1.11, p. 182 cl 108.)

II. — Seieiiees plivsiques et eliimiqnes.

Compressibilité ile.s iiiiuiilcs. — La propriété dont jouissent

tous les corps de pouvoir être réilulls à un volume moindre
sous riiillueni'e d'une pressiiin lilns forte que celle à laquelle

ils l'iiieiil .1', lin. II! Miuiiiis, a été liiii^Meiiips méconnue dans les

liipiiil.'s, C'.-i ,1 MM. Simili elCiilliiil.iii que l'on doit les pre-

nii.'i.> 111. ^iii.^ . s.i.l.'s il.' la e.iiiiiai limi des corps qui exis-

tent a cel elal. M. .Viiin'i, pl.ir,s^.'ll^ lie phjsi. pie an Collège

d' .Alger, a fait de im'H.-. .speii.'iirev a iv Mijel, à l'aide

d'appareils à di'vi'rsenieiil , aiial.i;:iies a leux il, ml l'idée est

due il M. Walferdiii. L.i ni.'r, qui all.'iiil une pruLiiideur con-
siilériilile aux eiiMnins il'.Mfi.'r, lin a f,,iiiiii le ninyen d'iibte-

nir des pressiiiiis \ arialil.'s jusqu'à '2'Jll al iiiiisphères. Les corps
.sonuns à celle éuoiuie piessinu «louent élre plongés il envi-
ron 2 2U0 mètres au-dessous du niveau de la mer. Chaque
centimèlre carré de leur surface supporte un poids d'eiiviiun

237 kilourammes.
In n'siiliMl iinpiirlanl des expériences de M. .Aimé, c'est

que la eniilraiiiiiii.|iriinM'.epar le liipiide est proporlionnelle il

la presMiiii à laquelle un le siiiunel. là'tte loi a été vériliée par
lui jusqu'il -2-ii) atniiisplieres d.. pression. Il est ii noter aussi
que les nombres qu'il a ulil.•nll^ ii la température de Li»,!!

sont supérieurs il ceux que MM. ,siurm el Colladou ont trou-
vés pour la teiniiéraliiri! de zéro.

/:iii.slirilé ili'x alli;ii]es — M. Wertheim avait présenté il

l'.VcadémiB , dans le iiinraut de l'année dernière, un travail

exil èmeinenl remiuquable sur les propriétés mécaniipies des
métaux simules. Dans un second niemoire , faisant suite au
premier, il s est occupé des alliages, lie sujet, mal|.ré le lié-

queiil emploi des alliages dans les aris, na encore été que

fort peu étudié , surtout en ce qui concerne l'élasticité.

Les expériences (te M. Wertheim ont porté sur cinquaiitu-

qiidlie alliages binaires et sur neuf alliages ternaires, parmi
lesquels se trouvent le laiton, le lomtiac, le métal des tamtams
tiempé el non trempé, le broiue, le pakfoiig, l'alliage des ca-
raeleres lypograpluques, etc. Les résultats leii plus positifs

auxquels il suit parvenu sont ks suivants :

"L'élasticilé d'un alliage est en général égale :i U moyenne
des élasticités des métaux constituants; quelques alliages de
zinc el de cuivre font seuls exception

;

2" Les alliages se com|!i)ilenl comme les métaux simples
quant aux vdiialiuns luiigiludinales el transversales el quant
à rallongement, c'esl-à-diie qu'il existe entre ces divers élé-

ments des rapports cpie la tliéoiie indiiiue el que l'expérience
conlii'ine d'une niamèrc satisfaisante.

Eleclricilc, nahanisme, étcciro-magnélh-me, etc.— MM. Ed-
mond Hi'cipieiel el de La Itive, de Genève, se sont l'un el

l'auliu occupés séparément do rechercher les lois de dégage-
ment du la chaleur pendant le passage des courants éleclri-

^lues à travers les corps solides et liquides.

l'armi les autres couimuiiications que l'Académie a reçues
sur cette branche imiurtanle de la physique, nous devons
citer une théorie de la pile vollaiipie par lu prince Louis-Na-
poléon. Il La nelleté des raisonnemenls el des résultats »,
a déterminé M. Arago à publier enliêieineut la lellre du
luince.

Mais rcxpérience la plus curieuse, sans contredit, est celle

que M.M. l'almieri et Santi-Linari ont exécutée en Italie, et

qui a été communiquée h l'Académie par une lettre de
M. Melloni. Klle est i.l.ilive aux murants d'inductiun pro-
duits sous l'inllueiHe du iiiaf;iielisnie terrestre. Ces courants,
déeiiuverls par SI. f'aïailaj el. \H'i\, pniirraientau.ssi être ap-
pelés iiii<raii/s iiitliiiiliiiif.i ou tcmjturaiii's, parce qu'ils ne
diiieiil qu'un instanl. Ils se déveluiipeiil dans les corps cou-
diuluurs du l'electiicilé , soUS riiillueuiu d'un autre cnmant
ou sous celle d'un aiuiant, el sont soumis à la lui générale sui-

vante : Il Lorsqu'un circuit conducteur fermé commence ii

recevoir diiiis quelques-uns de ses poinis l'action d'un cou-
niiilquelconipie, il isl lîa\riM par un courant inœrse; lors-
qu'il cesse de rece\.iii i.iir .iiiiun, il usl traversé par un
courant dircrt; enliii, prii.laiil qu'il reçoit celle action il'une

manière constante, il n'est traversé pal' aucun courant et n'é-

|uouve aucune modilication apparente sensible. » ( l'Iiys. de
l'ouillet.)

Ur, on sait que h lerre peut être comparée .i un grand
aimant ; son action sur les circuits fermés étaii donc fa-
cile à prévoir depuis que M. Karaday avait signalé l'exis-

tuncu de courants d'iiidiicliiiii excités d.ins des spii aies do
cuivre par le rapproelieinenl el réluigiiement brusques d'un
aimant. t;et habde. physicien lui-nièine avait iléiiiunlie direc-
tement l'actiiiii de la ieire sur les iiiéiiii> spiial.'s retournées
rapideiuunl d.iiis le plan du iiiéiiilini iii.i^n.iii|iie. Mais il lui

avait fallu empluyer un iiisli umeiil lie>->eiiMlili' puur recou-
iiailie l'ii.lliieiice du iiiagueliMiie lei replie, el loutes les ten-
tatives i,ii|i> depuis I eU.i ep.iqiie pi.iir i.lileiiir des elîels plus
puissants a\aieiil el.' i iiiii|.l.'leiiieiil iiil'i iietueux.

liiiliii, iM.\l. l'alinieii et S.inli-Liiiaii, après avoir varié
leurs appareils de plusieurs m.inières, soiil parvenus i» eu
construire un qui est assez puissanl pour imprimer des
cumiiiuliiiiis sriiMlil.is el pniir iléeiMiipnser l'eau. Il parait
niéiii.' i.riiliiMr a M. M. ||.,i,,, .|„'a,i lu.n.'ii de qii.l.pieî, in.,-

diliralhiii- a kiii' a|.|Mi .al, -rs iii.'riiieii\'e..iii|Mli i.itev arru.'-
roiil a I uiigu les lil, iiiélalii.pks el a piuduiie des étincelles
électriques.

Chalvur lalenti: ilc la glace. — Lorsqu'on mêle ensemble
un kilogramme d'eau a 10" et un kiliigiaiume d'eau <i 8U°, le

mélange a une température de l.'i", p|el|^élneut égale ii la

uiiiilié de la soimiie lU |dus 80. Un kilugiainine d'eau il zéro,

c'est-à-dire à la température de la glace fondante, et un ki-

logramme à 80» dunneraient encore un mélange à -lO". Mais
il n'en est plus de inême lorsqu'on substitue un kilogramme
de glarr a /l'iii à iiii Kilii;;ranime d'eau de même température.
Le ihi 1 iii_i' il. I I iir u'.ire avec l'eau à 80" donnera de l'eau

Il iiiir ii'iiipii iliiii' lus Lasse, que Laplace et Lavoisier ont
évaluée a .'r; de s.iil.' ipie, suivant ces savants illustres, il

faut 7f>° de chaleur puur taire passer iiii Kilii;;raiiiiiie de glace
il zéro à l'étal d'eau a\aiil la luéine lempi'ialiiie. C'est celte

chaleur absorbée uiiii|iieiiieiil pour la lianslurniatiun du so-
lide en liquide, et iluiil le lliei iiHimêlre n'accuse plus l'exi-

stence, que l'on appelle elial.'iu latente.

MM. de La Pruvn-lay.' el Hesains ont pensé avec raison

que cette iliniii.'i' nii|i..i l mie avait besoin d'être déterminée
pur de nom. 11. s i.I.m i \alious, el ils ont entrepris nue longue
.série d'expeii.jiae> qui I. ur a donné pour la chaleur latente

de fusion de la glace, un nombre beaucoup plus fort que ce-
lui de Laplace el Lavoisier, savoir 7!l au lieu de 7.'i.

Leur travail, qui est desliné à ligiirer dans le recueil des
savants étrangers, a été l'i.lijel d'ini lappurl tiès-favoralile de
M. Itegnanll. t:el iialiile plijvnu ii a\ait liii-inème elTecluéim

grand uouihre d'exp.'iieiie.s dans le même but, et il était

parvenu îi des lésullals presque identiques. On doit donc con-
sidérer comme à fort peu de chose près exact le nombre 70,

adopté désormais pour la chaleur latente de fusion de la glace.

Singuliers effets Je rupture. — M. Ségiiier a répété devant

rAcidéiniu une e\|iérience fort curieuse, déjil indiquée par
M. Rellani, el depuis par M. Sorel. Tout le monde ronnail les

/(iriiM's batarigue.'i, ces petits fragmenis de verre en foinie de
]ioire allongée, terminés par une i|ueuu liês-eflilée, que l'on

olitienl en laissant toinhei dans I eau froide, de rextréniité

du la canne du verrier, quelques parcelles de verre en fusion.

On sait qu'il suflit de casMr rexlreiuité de la larme, pour
que celle-ci se réduise iustanlaiiémenl en poussière, avec

une peiile détonation.

La noiivelle expérience con.siste .'l briser un vato do VM'r«
ou de terre, une boiiteille/'paisse, qui a résisté ^ des pres-

sions mtérionres de plus de vingt almosphêres, au moyen

d'une seule larme balavique faisant exploMHi au mibeu du
liquide dont ils sont remplis.

Une autre ex[>érieiicc non moins curieuse est due i M. Sé-
guier. On suspend en l'air un verre cylindrique ordinaire
rempli d'eau, et dont le fund est remplacé uar uo ubuirateiir

en parchemin ; une balle tirée de haut en Las, au c«ntr« du
liquide el suivanl l'axe du cylindre, déleniiiue la rupture
des paruis en une foule de (larcelles longitudinales et étroites,

parallèles entre elles, coiiime les douves d'un tomieau dont on
entêterait les cercles.

Uaiis ces deux ex(H-riences, lorsiine les va^urs ne »iul («int

entièrement pleins, les fractures sarrêl.'iil précisément à la

liauleur du niveau du liquide. Celte circiuislance a de l'aïu-

logie avec ce qui a été ubÂervé lors de l'explosion de ccrtaiiie.s

machines ii vapeur.

Oitliijue.— M. Adolphe Matthiessen d'Allona a fait à PAca-
déiiiie plusieurs communications d'un haut inléiêi, dont le

laconisme des omt/jte.'' rendus ulGciels ne nous |>crmel |>ai>

de donner le détail. Au nombre di:s inslruiueuls proposés
par l'auteur, un remarque di^ lunettes de spectacle qui,
sous un volume réduit, auraient plus de luiuieru el de cliaiup

ipie les lunettes usitées, grossiraieut davantage, el coùlenieul
niiiins. .M. Matlhiessen a truiivé aussi un v^re de couleur
veite |iaifaitemenl monuchrumalique. Enlin, il a imag'.né un
appareil «miniude et purlalif, à l'aide duquel ou peut voir l>:s

raies noires du spectre beaucoup plus ai.«eiueut que par luule

autre méthode, bmjiloyé à l'analyse de la llainnu- il'une cliau-

delle, cel appareil lait apercevoir trois spectres difléreiils l'un

de l'autre par la nature et la pusilion des raies de KrauulioIIer :

un provenant de la coinbustiun de l'oxyde de carbone; un
second provenant de la lumière qu'éiiiullenl les molécules
de carbunu incandescent qui nagent dans la ilamme; earm,
un autre ipii résulte de la cuniliustiuii de l'hydrogène.

Nous soubailiins que le rappurt détaillé qui nous élait pro-
mis pour un délai rapproché, le 2.t avril dernier, ne se lasse

pas trop longtemps attendre.

Phjlofirajihie. — La formation des images de Uoser, dont
nous aviins Aé]\ parlé ailleurs |ïoir tome I", page 234 1 ,

el la théorie des images dagiierriennes, ont fait le fonds de
communications assez nombreuses. .Mais comme il s'agit de
sujets que l'un est loin d'avoir ramenés à une tliéorie simple,

et sur lesquels il y a presque autant d'opiniunsque de physi-

ciens, nous pensons mutile d'en entretenir cette fois nos lec-

teurs.

Tracaux chimiques. — Une analyse fort remarquable des
principes constituants du (lié, par M. Pélicol, esl le travail

chimique le plus intéressant qui ail occupe l'Aradémie.

Voici les résultats principaux auxquels ce chimiste est par-
venu.

Le thé est, de tous les végétaux analysi'S jusqu'à ce jour,

celui qui renferme la proportion d'azote ia plus considérable.

Cette proportion est pour 100 parties de llié desséché i

1 lu degrés, contenue dans le petit tableau ci-après :

Thé pekoe 6,88— poudre h canon 6,13
— souchong C.l.'i

— assam îi,10

Kn opérant sur 27 sortes de thés, M. Péligol a trouvé (^iic

les ilies \eil- cunlienuent, en moyenne, 10, el les thés noirs

8 puur lOO d'eau. Puis, tenant compte de celle eau que la

feuille contient déjà, soit que la dessiccation en Chine n'ait

pas été complète, soit qu'elle ail absurln» pendant ou apri's

son transport une certaine quantité d'humidité, il a exprimé
la proportion des produits sulubles dans l'eau chaude, pour
100 parties de thé, par les nombres suivants :

Thés noirs secs 42.5— verts secs 47,1
— noirs pris dans leur état com-

mercial r>s,.t

— verts dans le même étal . . 4ô,-i

Lorsqu'on évapore à siccilé une infusion de thé, il reste un
résidu brun-cliocolat qui, lorsqu'il provient du thé vert pou-

dre à canon, coulicnl tri."i d .i^ute sur 10 tRlO parties, el

470 lorsqu'il provient du tlie noir soucliom:.

La principale maliére azotée qui se trouve dans l'infusion

de tlie esl une substance liês-riclie en azote, cristallisahle,

la théine, qu'on remontre égalemeiil dans le café (ce qui lui

a fait souvent donner le nom de co/i'.ncl, et qui existe aussi

dans le guarana, médicament fort recherché par les Brésiliens.

M. Péligol a trouvé jusqu'à plus de ti p. 100 de théine, pro-

portion beaucoup plus considérable que celle qui avait été

admise jusqu'à ce jour; el, ce qui n'est pas moins curieux, il

H sigiiiiie d.iiis le thé l'existence en forte proportion d'une

autre matière azotée, la ai^éine, dont le thé, dans son étal

ordinaire, renfermait 14 à l.'ip. KK).

« On voit, en résumant ces expériences, dil M. Péligol,

ipie le thé renferme une proportion d'azote tout à (ail excep-
tionnelle ; mais il faut se rap|H'ler que cette feuille n'est pas

prise dans son état naturel, el qu'elle nous arrive apn% avoir

été, pour ainsi due, manufacluiée.On sait, en elTel, qu'avaiil

d'être livré à la ciinsommalion, le thé subit une torréfaction

nui ramollit la feuille el qui permet d'en exprimer, au moyen
(le la pression exeivée par les iiiains, un suc assez .ilMimlaiit,

acre cl légèrement corrosif: la feuille est ensuite enrouleo et

desséchée plus ou inouïs rapideoieiit, selon qu'il s'agit de la

fal.ricalion du thé vert on de celle du thé noir. Or, il esl (ms-

sihle que ce suc soit |H'U ou point ajoté el que sa s<>p.inilion

augmente par suite la <;u.uilité d'azole qui reste dans la

feuille. En délerniinaut relu qui se trouve dans les feuilles

fiaiehes des arbres à thé cultiver aux portes de Paris, dans les

belles pipiiiièivs de MM. Cels, j'ai Jioiné 4,37 d'aiotc p. liK)

de the dessiiché. Peut-être la dilîéi'tncK du climat et la cul-

ture suftit-elle pour produire ces vari.'tions. »

L'auteur a termine son travail par quelques considérations
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siii- l'emploi du Ihé considéré tominu boisson el comme ali-

ment, u On ne peut nier, dit-il, en présence de la proportion

d"aznte renfermée dans cette fenille et de l'existence de la

caséine, que le llié soit un véritable aliment lorsqu'il est

consomme dans son ensemble, avec ou sans infusion préa-
lable, connue le consomment, assure-t-on, quelques popu-
lations iniliennes.»

Ainsi on lit dans une lettre de Victor Jacqnemont : «Le
tlié vient à Caoliemire par caravane, au travers de la Tartarie

chinoise et du Tliibet... On le prépare avec du lait, du beurre,

du sel et un sel alcalin d'une saveur amére... A Kanawer, on
le fait d'une autre façon ; on fait bouillir des feuilles pendant
une heure ou deux, puis on jelle re;iu el on accommode les

feuilles avec du beurre raiice, etc. »

Les rapides profirès de la chimie ne feront jamais oublier

les travaux des pères de la science, parmi lesquels ligure au
premier rang notre illustre Lavoisier. On ne peut donc qu'ap-

plaudir au projet, déjà IbrniellemenI aiuioiué depuis quelques
années par M. Dumas, de rendie nu dii^ne liomm;i;.'i' à la

mémoire de ce iirand homme, eu puliliiuil ses (euvres coju-

plétes. Présideu: d.- rAcMili'Uii.'en IsTi, M. I>(uuas a sollicité

du minisire de riiislrnilinn publique le concours du {gouver-

nement pour Celle pulilicaliou, et le ministre, dans une lettre

adressée à l'Académie à ce sujet, s'est exprimé dans ces

termes :

« Je viens appeler votre attention sur un projet qui se lie

aux dispii-ilions législatives adoptées en IXlâ et en 1813,
pour la réimpression des œuvres de deux savants géomètres.

Ku demanilant aux Chambres les crédits nécessaires pour ces

deux réinuiressions, j'avais pensé que la même disposition

pourrait s'étendre à divers écrits émmenis dans d'autres par-

ties du vaste domaine des sciences. Oe serait le moyen de
réaliser, pour les éludes lualhénialiques et |iliysiques, dans
des linutes nécessairemeni plus élroilis, ce (pii a clé fail de-
puis quehpies aimées pour I lM^l^lilenallllUall. IVmis cutlevue,

et pour répoudri' à un vo'u récenunenl expiiiin' il.ins un
rapport présenlé à la i:li;iuilire des dépulés

;
je (l.'-iiei,ii>i (pie

vous voulussiez bien consulter r.\ciiileuiie des Si l<m i> sur

l'intérêt qu'il y aurait à publier, aux fiais de l'Llat, lesieuvies

de Lavoisier. Il n'y a pas dans l'Iiisloire de la chimie, un
nom iiliis digne d'un pareil bomniage; il n'y a pas non plus

de puDiicalion plus utile, si l'on songe que Lavoisier est mort
en préparant une éclilion compléle de ses œuvres, qui man-
que encore aujourd'hui il la science »

Nous ne connaissons pas encore la réponse de rAcadémie.
Nous siivons seulement que M. Arago a remis à la commis-
sion nommée pour préparer cette réponse dis manuscrits de
Lavoisier nu'il possédait; et nous souhaitons vivement que
l'on ne tarde pas à rendre un hommage si mérité îi la mé-
moire de celle victime d'une terrible réaction contre les abus
de l'ancien réuiiue.

UO.MANCIERS CO.NTliMPORAINS.

CDARLES DICIiENS.

ExiirrieiierM anirrirainra t ^lapiin iirriid

un nMHOCir. — Vallée ir£<!<-ii en per-
M|ieelive.

(Suilc. -V. l. Il, p. 2C, 38, (03, 139, 155, 411, 231 cl 3'>C.)

Votre Tour de Londres, monsieur, poursuivit le général,

souriant dans l'intime el .satisfaisante couviclion de lé-

tendue de ses lumières ; votre Tour, située dans le voisi-

nage iininédiat de vos parcs, de vos promenades, de vos

arcs de triomphe, de votre opéra, de votre royal Alinack,

est tout natureilemenl la résidence où peuvent s'étaler les

pompes et le luxe royal d'une cour étourdie et légère. Eu
conséquence, monsieur, c'est là que se lient votre cour (I).

— Êtes-vous allé en Anglelene'.' demanda Martin.

— Uràce à la presse, nui, moii-ii'ur ; répondit le général;

je m'y suis rendu en leclurc\ pas aiitienient. Vous êtes ici

chez un peuple sliidieux, monsieur; vous trouverez parmi

nous une connaissance des choses qui vous surprendra.

— Je n'en doute nnllemenl, répliquait Martin, lorsqu'il se

vil interrompu par M. Aristide Keltle, lequel murmura à son

oreille :— Vous connaissez le général Choke?
— Non, reprit Martin sur le même ton.

— Vous savez sous quel point de! vue on le considère ici?

— Comme riiii des hoinines les plus remarquables du pays,

répondit Marlin à tout hasard.

— Justement; j'étais siir que vous auriez entendu parler

de lui.— Je crois, dit Martin, s'adrcssant au général, je crois

cire assez heureux pour avoir une h'Ilre d'introduction auprès

de vous, monsieur ; elle est de M. Bcvan, du Massachussels, o

ajouta-t-il en la lui préseniant.

Le général la prit et lalutavecaltenlion;de temps en temps

il s'arrêtait pour lancer un regard aux deux élrangcrs. Arrivé

à la signature, il .s'avança, donna une poignée de main à

Martin, cl s'assit auprès de lui.

H) La Tour de Londres est située A l'exlrèinilé orientale lîe la

Tille, Uintlis que le quartier <le la mode el (lu rarislooratie, le<

parcs {/lyde-Païk. G reen-Park, le pare Sainl-Janie^*, elc |, le (wlais

qu'baliilu la reine, les llieilres freipieules par la haute société,

les salles de bal, de concert, el tous le.- remleit-voiis <lii uranil

monde, sont situes dans le quartier opposé, le IVeit-end (ex-

trémité occidentale de la ville).

« Ainsi donc, vous songez à vous établir dans l'Eden? lui

dit-il.

— Sauf meilleur avis, et en me conformant à vos conseils

cl aux renseignements fournis par l'agent. Ou m'assure qu'il

n'y a rien à lîiire dans les vieilles villes.

— Je puis vous présenter à l'agent, monsieur, dit le géné-
ral ; je le connais, car je suis ineiiibio de la corporation des
propriétaires du territoire de l'Kdeu. u

Cette nouvelle, des plus sérieuses pour Martin, lui donnait
fort à |ieuser. Sun ami du .Massachussels n'avait fail tant de
fond Mil les iiiii-,-iU du géiiéial que parce uue, le croyant
étraiiLii ,1 imii, s 1,- >péiiiLiliiuis lie terrain.'il en allen'dait

un iiMs il,-iiieies>,'. Kii ilïel, c'eUiil tout récomnient que le

général avait pris un intérêt dans la cornoration de l'Eden;
et il cxphqua à Martin que depuis lors il n'avait eu aucune
communication avec M. Uévan.

» Nous n'avons que bien peu à hasarder, dit Martin avec
anxiété ; seulement quelques guinées, el ce peu est tout noire
avoir! Dites, général, croyez-vous que celle spéculation
puisse offrir quelques chances de succès à un homme de ma
profession?

— Et croyez-vous, dit le général d'un Ion grave ; croyez-
vous que si la spéculation n'olïrait aucune chance de succès,
j'eusse fail la folie d'y mettre mes dollars?

— Je ne parle pas des vendeurs, dil Martin, mais des ac-
quéreurs. V a-l-il chance pour les acquéreurs?
— Pour les acquéreurs, monsieur ! répéta le général avec

quelque émotion el d'un ton péremptoire, je conçois. Vous
venez d'une contrée vieillie, qui a entassé, aussi haut que la

lour de Babel, les veaux d'or devant lesquels, de temps im-
mémorial, elle s'agenouille. Mais cette terre-ci, miinsienr,
est neuve el vierge. 1,'liomme ici ne nail pa< ili'.n'pil cinuine
dans la vieille liuiiipe. Nous n'aMiiis pas ilei i inr nmi-, p,Mir

excuse, l'exemple de siècles écoulés eu pi.iliipic- i mi i iipli ices;

pniul lie faux dieux cliuz nous, monsieur; l'htiiiiiue s'y uuiulre
(luis liiiile sa grandeur native. Si ce n'est pas dans ce but que
liens aviuis combattu, c'est en vain que notre sang aura coulé.
Me voila ici, moi, monsieur, ajouta le général, piaulant de-
vant lui sou parapluie comme un digue représentant de sa
pliiianihiopie (el c était un affreux parapluie); me voici, avec
ma lète ;;nseei mon seiisiiiora! ; eh liieii, irais-je, désavouant
nies pMieipi-;, |.|j,iT iiti . eapiiiiix (.1,111, une spéculation que
je nejii-ei,M-, |.,,. i i.; , n ,>p.i;,iic,.s,.i en chances de bon-
lieur p"ii 'Il pidciiaiii, pniir m. s semblables! »

Martin, qui ne pou\ait s'empêcher de songer à New-York,
s'efforça à gramrpeinc d'avoir l'air convaincu.

Il Que seraient ces vastes Liais, monsieur, poursuivit le

général, s'ils nélaieiit deslinés à la régénéraliou de riiomme?
Mais je vous (lai iluiiiie ; de p ireils diiules duivent naiire dans
l'àme d'unlioinme qui vient de voire pays, et qui ne connaît
pas le mien.

— Vous pensez donc gu'à part les fatigues que nous som-
mes ili>posés à endurer, il y a queb|ues chances raisonnables
(le ciel sait que nous ne sdiniiie- pas exiravagants dans nos
prélenliiiusi, quelipie . -pnn

I
!. de réussite"?

—Un es|ioir lonili> de iiii>-iie dans Eden, monsieur! Mais
voyez l'agent, voyez-le ; voyez les cartes, les plans, mon-
sieur, el ne formez votre jugement, n'établissez votre déci-
sion que d'après ce que vous aurez vu, de vos yeux vu. La
vallée d'Edeii n'en est pas réduite a mendier des babilanls,
monsieur !

— Il est de fait que c'est un endroit furieusement agréa-
ble el effroyablement saliibrc,» dit SI. Keltle, qui continuait
à se mêler à la cniiversalion, .selon son usa^:e.

Martin sentit que, luiMIre en duule des lémoignages de ce
genre, uniqueiueut parce qu'il éprouvait an fond une .secrèle

défiance, serait chose tout à fait iiiconvenanlc et de mauvais
goût. 11 remercia donc le général, el se résolut à se rendre
chez l'auenl dès le lendemain.

Ce iir lut ipie lanl iliiii-. la Minime, que nos voyageurs arri-
vêreiil ,( leur ,lr>l|i|,ihMn. i 1. ,-,.|,,|iliicul à \'hiUel .\alwnal,oi\
les u>,ii:r. el la -H, I. Il' Inu i appelèrent, par plus d'un trait

de ri'>M iiililaiM c, 1,1 p. uMiiii bourgeoise du inaior Pawkins.
" .M iiaiil . Mark, iiiiin bon garçon, dit Martin fermant

la PO, le (le s,i pelile cliaiiibre, il nous faut tenir grand con-
seil , cir c'est demain que notre sorl se décide. Èles-vous
toujoms résolu à fondre vus économies dans le capital com-
niiin * l,'.;l.<./, flïl ^

di'Ierminé à courir tous les risques,

1,1-dedans ? demanda Martin, sou-

minr.' Est-ce dil?

-Sijen'avai-
monsieur. Je ne i

— Comlueii .n

levant un petit sai

.—Trente-sept livres sterling el seize pences, an moins à
ce que dil la Cais.se d'épargne. Pour moi, je n'en ai jamais
fait le compte ; ils doivent savoir leur affaire lù-has. Dieu
merci ! répliqua Mark avec un mouvement de lête qui ex-
primait .sa confiance illimitée dans la sagesse el I arilliinéti-

que de MM. lus adniinislrateurs.

— L'areenI que nous avmis apporté esl fort en baisse, dil

Martin; nous u'avous |ias même huit livres sterling. »

Le sourire iiidillereiit de Mark, et les vagues regards qu'il

promeii.i de lois cotés, montrèreut que ce détail était tout à
fait au-dessous de son altenlion.

« De la bague, de von anneau. Mark ! poursuivit Martin
,

regardant avec amerlume sa main dépouillée de .son ancienne
parure

—Ah ! soupira Mark Tapley ; mais pardon, monsieur.
—De sa bagne, iiims n'avons tiré une qiialoize livres slcr-

ling, argent anglais; de .sorte que, cela même compris, votre

pari de capital se trouve encore, comme vous voyez, la plus
folle. A présent, Mark, ajouLa Martin, reprenanlsim ancien
Ion dégagé, celui qu'il avait naguère avec ses plus humbles
coiupj;,4UOns, mon plan est tait : j'ai tout arrangé pour que
vous fus.siez, non pas seulement dédomma:.;é, mais récnm-
pensi', j'espère. Je prétends améliorer materiellemenl ïolre

sorl, el relever votre position, votre élal, vos espérances
— Oh ! ne parlons pas de cela, je vous en prie, monsieur,

s'écria llark. Je ne liens pas le moins du monde à être re-
levé

; je suis content connue je suis, monsieur.
— Un moment, écoule/.! repril gravement Martin, la chose

esl d'une hante impoi l.mce pour viuis , et je m'en réjouis
quant à moi. Je vnu- n > Imm.] p.mr associé. Mark, el cela,
sur le pied d'une eu.i' i. |,(!iiii,'. .l'appui li' , cumuie ca|iilal

additionnel, ma capai iie. un s i.ilenls, iiinii lialiilelé dans ma
profession

; et la moitié, l'inlégiale moitié des prolits annuels
sera tvire. Mark ; je vous en considère comme prop~ié-
taire dès aujourd'hui. «

Pauvre Martin! lu

personnalité , se m
gles espérances : lu

magiiifique cadeau qu il la

Miissaiil en l'air, muré dans sa

1
.!' pi ejels chimériques, d'aveu-

e l.i piiileclion qu'il accordait, du
ail au compagnon de ses traver-

ses, en lui donnant moitié du revenu duuleiix d'un capilal

certain qui appartenait presque tout entier au généreux
garçon.

« Je no sais, reprit ce dernier d'un ton plus attristé que
de coutume, mais par des causes que n'aur;iil pu deviner
.Marlin, je ne sais que vous dire, monsieur, pour vous re-

mercier. Tant il y a que je vous sonliendrai du meilleur de
mon âme , monsieur, et jusqu'au bout ; el c'est là tout ce
que je puis faire.

— Nous niiiis comprenons pleinement l'un l'autre, mou
bon garçon, dil Marlin, se levant avec un seiilimenl intime
d'appiubalioii llalleuse luiiir l'un et de condescendance altèc-

lueuse (loiu l'oK/ie. De ce moment, nous ne sumiues plus le

niailre el le serviteur, mais deux amis, deux associes ijui

s'applaudissent mulnellemenl de ce changemenl de relation.

Si c'est en faveur de la vallée d'Eden que nous nous déci-
dons, eh bien ! du jour de notre arrivée

, continua Martin
,

qui aimait à battre le fer pendant qu'il était chaud , notre
maison se fondera sous la raison Cuuzzlewit et TaplevI »

— Oli ! pour l'amour du ciel, pas mon nom, monsieur!
s'écria Mark ; je n'entends rien aux affaires, et c'est bien as-
sez pour moi d'être la com/mr/nip. J'ai souvent songé, pour-
siiivit-il à demi-voix, que j'aimerais à voir coiumeiit esl faite

une compagnie. Je n'imaginais guère en devenir une moi-
même.
— Il n'en sera que ce que vous voudrez. Mark, dil le chef

de la l'ulure maison Cftuî:(ein'( e(com/)«gH/c.

— Grand merci, monsieur; et si quelque propriétaire,

quelijue gros richard des environs, se met eu tête de faire

établir un beau jeu de quilles, bien dessiné, bien aplani, soit

pour l'usage (lublic, soit pour le sien, je me charge de celle

iiarlie de la lieMi;;ne.

— Kl je réponds que sur ce point vous battrez tons les ar-
chitectes de l'Union, repril son associé en riant. Allons,
Mark, a[)piirlez-noiis une couple de verres, el buvons au
succès de l'eiilreprise. »

Marlin niellait eu oubli, celle fois, ce qui, du reste, lui

arriva IVeipieiiuiieiil par la suite, l'égalili', qu'il venait de pro-
clamer si liaiileiiieiil. Peut-être ail.-si rigaidail-il ce genre
de serv ice coiiiuie dévolu de droit à lu aniiiiiinitie. Mai k n'eu

obéit pas moins avec sa promptilude onliii.ure; el, avanl de
se sé|jarer pour la nuit, les deux associés eonvinreiit de viur

l'agent le lendemain ensemble. Mais c'était l'inlaillibli! juge-
ment de Martin seul qui devait décider la question de 1 E-
den. Mark, en sa joviale humeur, ne se lit pas un mérite,
même à ses propres yeux, de sa condescendance. Il savait

bien, d'ailleurs, que, de façon ou d'autre, il en serait tou-
jours ainsi.

Le général se trouvait à la table d'Iiolc le lendemain ; h

l'issue du d('j;uner, il pnqiosa de voir l'agi'nl sans plus de
délais; les deux Anglais ne deniaudaiciil jias mieux, et tous

quatre se rendirent au bureau de la \allée d'Eden, situé à
une portée de fusil eiivireii de l'Iinlel National.

Le bureau clail pelil il de |ieii d'appaieiice. Mais, puisqu'on
peut tirer de va-li> ptupiiiles d'un seul curiiel de dez, pour-
quoi ne marcliaudeiail-oii (las nue pnivliici' entière dans iino

guérite? D'ailleurs, c'était un liureau leiiipoiaire, les /••(/(»-

m'cns se lUsiiosnit à balir un siipeilii> édilice pour y ('tablir

leur adiiruiislration ; ils eu avaient luèiiie marqué le site, ce
qui, eu Auiéiiipie, esl l'essentiel. La porte du bureau était

loiilc grande ouverte, pour la comiiiodilé de l'agent, qui se te-

nait à l'entrée. Il fallait ipie ce fiit un rude travailleur; car,

paraissant avoir loules ses affaires à jour, il se balançait pai-

siblemeiil dans une chaise-berceuse, tenant une de ses jam-
bes appuyée, très-haut contre le chambranle de la porte, et

l'autre repliée sous lui, commo s'jl couvait sou pied.

C'était 1111 lioiiinie maigre, décharné, la tête couverte

d'un large chapeau de paille, el vitu d'un frac vert. 11 ne
perlait point de cravate, vu la chaleur, et son col de cliouiise

était assez écaité pour qu'à mesure qu'il parlait on vit ijnel-

qiie chose s'enfoncer el naauler dans sa gorgi', à peu près

comme ces p^'tils niarleaiix qui iIhum'uI .1 leinnduiil pour
reparaître dès iju'on liiuclie les miles d un piintn. Si r'. i,iii la

vérité faisant un faible ellorl pour s'il ne . i jii-i]ii .i .-(•> levies,

nous pouvons rendre témoignage qu'elle u y atleignait ja-
mais.

Deux veux gris se tenaient à l'affill au fond de la têle de
l'agent ; l'un d'eux, privé de vue, ihmieiirail iinniobile, et ce

côté du visage .semblait épier et surveiller ce rpie faisait l'an-

tre. Chaque profil conservait ainsi smi expressiiui distiiirle,

el c'était au moment où le profil en vie était le plus animé
que le prolil moi 1 parais-ail le plus inflexible dans sa sour-

noise vigilance, l'.issi r de l'un à l'autre, c'était retoiirncr son
lioinme, et melli e le deilaus dehors.

Cille I. s loue- 1 beveiix noirs qui pendaient de sa têle

tombail aussi dioil ipie le fil d'un anlomb. En revanche, des

touffes mêlées foi niaient l'arc aigu oe ses sourcils, comme si

le corbeau, dont la palle était empreinte «u coin de ses yeux,

avait, en sa ipialilé dois i de proie, par droit de parenlé,

tordu l'i héri-sé de soi bec tous ces |)oils menaçants.

Tel était riionune qu'ils abordèrent, et que le général salua

du nom (II! Scadder.

« Fort bien, général, répondil-il ; et vous, comment voua

en va?
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— Toujours |iri''l , l'I ili' fi'U pour li' service du pays el

la cause (lu lu syiTipaliile Niiiliiellu... Mais voici deux étran-

gers venus pour affaire, monsieur Scadder. »

Ce dernier donna une poi(;ri(5e de main aux nouveaux ve-

nus, préambule indispensable en Amérique, et recommença à

SB balancer.

« Je présume que je sais pour quelle affaire vous me les

amenez, général.

— lili bien, monsieur; nous voili à vos ordres.

— Ali! général, général! vous ne savez rien garder! vous

parlez trop, beaucoup trop, (-"i^sl un fait ! dit Scadder. if sais

liien que vous êtes iN(iii>lrii<'iisi'inent éloquent en public;

mais, dans le narticiiliiT, muis m- devriez pas aller si fort de
l'avaiil. Non, il faut iiiic! je lu dise.

— Si je compreiKls iiii vous voulez en venir, failes-inoi

galoper avec un rail entre les jambes, repartit le général,

après un moment de rédexion.
— Bail ! comme si vous ne saviez pas aussi bien que moi

nue nous avions résolu de ne plus vendre un seul lut de

I Kden aux amateurs, et de réserver ce qui en reste aux [irivi-

légiés, aux favoris de la nature !

— Mais, justement! s'écria le général avec rlialfiir , les

voilà ces privilégiés! ce sont ceux que je vous amèin'.
— Si ce sont eux, reprit l'agent d'un ton de reproclie el de

doute, cela suffit. Mais vous ne devriez pas jouer au lin avec
moi, voyez-vous, général ! »

Celui-ci murmura dans l'oreille de Marlin que Scadder
élail la plus lionnële ciéaliire du iiiundo, et qu'il ne voudrait

lias, non, pas pour dix mille dollars, l'olVenser de propos dé-

libéré.

« Je remplis mon devoir, si, dans le but de servir mes
semblables, je fais mouler les offres, dit Scadder îi voix

basse, l'ieil li\é sur la roule, el se balançaiil loiiiiiurs. Ils fiiiil

la niiiiii' (pniid je leur reprdclie de ddinicr l'iùlcn à Irnp Imii

coiiiplc' Si la nature biiinaiiie est ainsi l'aili.', eli bien ! à la

bonne lieuie !

— Monsieur Scadder, dit le général, reprenant son ton

oratoire; monsieur! voici ma main, voilJi mou cœur! .le

vous estime, monsieur, et je vous demande p:irdoii. Ces nies-

sii'iiis Sdiil de mes amis, sans cela je ne les eusse pas conduits
ici, saibaiil bien, monsieur, que les lots sont cotés en ce

uioinenl fort au-dessous de leur valeur. Mais ce sont des
amis, monsieur, des amis particuliers, je vous le répèle.»

M. Scadder fut tellement salisfailde cette explication, qu'il

se leva pour serrer plus cordialement la main du iji'iirTal el

inviter ses amis |i:irliculiers à le siiivri' dans le hiireaii. (Jiiaiit

an (.'èiii'iiil, il d.'clara, avec sa bieuveillaiK e lialiilui'lli', ipir,

laisMiil p;ii lir il.' la corporation, il ne convenait pas à sa iléli-

calr^vr (! , in> ii,r!,'. en rien dans les transactions de vente et

irMiliH. Iji I HMHipience, .s'appropriant la cbaise-bereeiise,

il SI- nul ,1 tniiMiii'ier la perspective, comme le bon Sainari-

lain allejiilaiit son voyageur.

Il Bon Dieu! » s'écria Martin, dès que ses yeux lomlièrent

sur li^ plan gigantesque qui occupait tout un ciMé du bureau,
car, à part cette carte, la pièce ne contenait que ipiel-

(|ues écbantillons de botanique et de géologie, un un deux
vieux registres, un grossier pupitre et un mauvais tabouret;

« Dieu du ciel! que vois-je là?

— C'est Eden ! dit Scadder, occupé à se curer les dents

avec une sorle de pelile baïonnette qu'il faisait sortir du
mancbe de .son canif en loucbanl un ressort.

— Eli mais! je ne n.e doutais pas que ce fût une ville!

— Vous ne vous en doutiez pas?... c'en est une, pourtant! »

El ville fini is-;;!!!!!' l'iir. III'! cité arcbitecturale ! 11 y avait

banque, églises, imiIhiIiiIi^s, places, marcbcs, nianiifaclnres,

bétels, magiisnis, iiiaiMiiis, quais; une bourse, un tliéàtre,

des éililices publics de liiiit genre, et jusqu'au bureau de
l' AifluiUiin, journal qiioliilien de l'Eden; le tout sur papier
et lidelenient enregistré dans le plan afiicbé sur le mur.

ChaatMei» «l'iiiver.

:ti\ssk aix ciNvnns

se luellre m
,,. lun^Urs h,

route, le

li-p„-

-I |i.

C'est le vérilable inomelil di

narils aniv.'iil. Allmis, t;îaissi'/.

siv.-vijiis ,1 hailiiil'i ciiiiiiii.' l'ir

juins fini a^iÏMliii-, siiiliiiil liHsiiiic, I iii\.iii! ni. 11. In i -iii nu
lerraiii snliilr . un s'rnloiice dans la vasr jiisqu au cini. Il est

ipielqiii'liMS liès-ilillii-ile de sortir de là sans aide; les cor-
beaux qui viilligriil aiiloiir du uiallienreux cbasseur, atten-
dant siiii lieiiie di-riiiire, n'uni pas un clianl assez liarnio-

nieux |Miur lui inspiri'i- i|i-s pensées couleur de rose. .Maisceci

n'est que rexecplinn. Dans l'elat normal, un cbasseur aux
canards se iiioiiille, si' ciolle ; il a les pieds dans l'eau, la pluie

ce qui l'Ialilit l'équilibre; mais aussi, quel plaisir

tu l'iMi biillanl el uni- soupe aux clioiix largement

sur la Ici

au reloiii'

saupoiiili

paiiliiuHi'

ipil'S lllllll

• le

(La suite ù un inuçhaiii numéro.

; du linge blanc et un gigot rôti; de
I vaste robe de chambre ouatée

; quel-
l<m vin et le vi.sagc riant de sa femme,
iiciiiiuues à ceux qui, toujours munis

du ciinil'iiilalilc, irêpriiiucnt jamais aucune privation.

(Jiii'lle rMiinnaiile repri)dii(,iiiiii que celle des canards! On
en voit pi'iliiiil, on en lue pailout, ou en mange partout. Li-
sez le récit de tons les voyageurs, ils ont trouvé des canards
sous toutes les latitudes. En été, les canards habitent les lacs

et les marais du Nord. Là, ils multiplient à l'inlini, puis-
qn'en se promenant dans ces pays, lorsqu'on vent manger
une omelelle , on trouve des oeufs à chaque pas ; on n'a qu'à
se baisser pour en prendre (1). Et puis l'hiver arrive; tout ce
peuple ailé se met en roule pour chercher des climats lempé-
lés ; il fend l'air derrière un chef de lile qui guide la troupe
pendant nu temps déteriiiiiié, toujours égal pour chacun.

Ainsi dans leur saison les canes <hi I.apland
Parlent, lnrnianl liaiis l'air lui triangle volant;
Cliaipic iiiscaii Inin- a loin- a la pi.inle se place,
Unaillrele l-ele, ,..,n,l ,|„-il ~e l;,sse.

Chacun ihiileniie,,,,,,, .,. i, .,,i.|,ni !, ;,n pruniier,
Cliacun lin pr ier i ;.ir-r ie|.l,H r :,,i .lernicr.

Ils nlinl-.lenl : les l.niv, les s ,1 1,-s n\:i-r^
Helcnlis-eiil ,lij m,I ,1c ces \ ivjliMlli.e es
Olie rmsluiel, le Ijesuin. .il. les iliiii \,nl heureux.
l'ousseiil vei-s îles i limais ijui n'elaicnl pas pour eux.

(DeilLLE.)

Il y a bien des manières de faire la chasse

aux canards: avec des lilets, des hameçons;
à l'alTùt, avec nu long fusil; en bateau, avec
la vaille arlilicielle, avec un chaudron rempli
lie cliai lions ardents, qui ressemble au soleil

levaiil ciiinme un soleil d'opéra; avec un
pelil chien couvert de la peau d'un renard,

i|iii lesalliic près du rivage cuniine la cliouetle

alliie les pelils oiseaux , de. Dans cette sai-

son , les rives de la Somme et de beaucoup
d'autres rivières sont nuit et jour couvertes

de cbas.seurs aux canards. La nuit, de vingt

pas en vingt pas, elles sont gardées par un
liiiîiiine qui, bravant le froiil el la pluie, reste

1 1, Iniijiiiiis t:iicllanl l'arrivée île ces voyageurs
lj|iiiiis ; el voilà pourquoi nous mangeons de

liiiiis pâtés d'Amiens. C'est donnnugu que la

uite en soit si mauvaise.

I i Voici ce que dit Hegnaril , ilans son l^oyapf
' - hif>i'nie : ii Je ne crois pas (pi'il y ait »le itavs

I luiuulc plus aliiuiilaiit eu caiiaiils, sanelU's,
'nm'itus, i'v^nes, oies sauvages, ipu* celui-ci.

' iiviere en est parloiil si cumeiic ipi'ou peut
.huieul les hier a coups ,1e ImIou. Je ne sais

|.,is ,h' ,pi„in..,isciissi,,„sv,., 1, |,<'M.I:iiil loiilui>-

Ire \,na:;e. s;iiis e,s .,,, ,ii\ ,|iii l.iis.,i,iil iioli-,.

leiiniiliire oi.hi ,'. \,,iis ,11 |,ii,,ii^ .|ii,'h|iielois

ivin iiii iiiuiiiclil . cl iiiilis ne l.iishMis ,'cll,' , liasse

'111' il < h iiiin l.iisaul. Tous ces aniiuaiix sont
|Mss,.,is, el ipiiii,-ul CCS p;ivs p.'u.l.int l'iiiver

I
en .ilh'r chercher il,' ni, mis li,,i,ls. ou ils

puisseiil lroincr.inel,|u,sniiss,..ii,v,,,iiii,' s.iii'lil

p'iiul ul.ices; iiKiisils ri'th'Uii, ul .111 m is.h'uiai
laii'c h'uis o'iils eu lelle alKiiiihiuco ipie les dé-
serts eu sont couverts. "

En Angleterre, dans le Lincolusbire, on cliaese le canard

d'une manière qui tendrait à détruire res|>éc«. «1 I ,-(»•, «

|Mjuvailélre détruite. l'ri's d'un marais fréquenté jar c -

seaux, on creuse un large fossé tournant, et qui va loni ni<

se rétrécissant. Ce fossé^ couvert d'un treillage cl d'un ih' t

,

est d'abord fort large, el Unit par n'avoir plus qu'un d, ni-

mèlre. Oes liomnies, des chiens, postés sur te» «xHéiiuli- ,Ju

marais, (mussent l*u à peu les canards vers le foS'^. uu n",'iie

le plus grand silence. Ues canards privés sunt la qui at-

tirent les antres. Uirsqiie luule la bande est engagée dans
la fausse rivicre , un lilel tondre («lur en couvrir l'en-

trée, cl le tour est fait. Alors le ma.ssjcre commence, el des

voilures eniporlent au marché le produit de celte bouche-
rie.

Il existe une aiilre manière de prendre les canards, el c'est

principalement eelle-lâ que je vais vous drérire. .\ytz plu-

sieurs citrouilles, videz-les, façonnez-les de sorle à y inlro-

iliiire voire lèic , percez-les de deux petits Irons pour »o»

>>iix , cl laissez-les lloller sur l'eau. Les canards s'tiabilue-

lont bientôt a voir ces objets loin d'eux, prés d'eux el au mi-

lieu d'eux. Ensuite, pendant la nuit, vous et vos amis, met-

tez-vous dans l'eau jusqu'au cou , nu-Uez sur votre léte ce

ca.sqiie polirunien , el llotlez tout doucement sur l'eau. Au
point liu jour, les canards vont el viennent |Miur clierclier

à manger ; ils s'approcheront de vous ou vous in-z prt.s d'eux,

sans qu'ils se doutent que celle citrouille e.st liabiUl-e. En
passant la main sous l'eau, vous en saisirez un par les pâlies...

Si je voulais rire, je vous dirais qu'en passant la main sous

leur ventre vous taterez ceux qui sont les plus gras ; mais la

chose est trop sérieuse pour que je me periiietle une mau-
vaise plaisanterie. Le canard saisi, vous raecii«:lii-rez à un

ressort en fer placé à votre ceinture, qui l'étoulTera sur-le-

champ et rempcchera de remuer. Ses camarades ne s'aper-

I e\ I oui de rien ; ils croiront ipi'il a plonwé. Vous procéderez

aiii-i luit qu'il restera des canards, ou tant qu'ils ne se dou-

teront pas du chemin pris par leurs amis pour aller (aire un
tour de broche ou de cas.serole.

Il me semble vous voir lever les épaules de pilié. Vous
avez souvent entendu citer cette chasse comme nue hâblerie,

et piéniniii contre la rime du mot chasseur, vous n'avez rien

cm. Eh bien ! je vous parle Irès-sérieusenieiit : dans ma bi-

bliolhèipic cynégétique j'ai vingt ouvrages où l'on en trouve

la ih si liplion. J'ai des gravuns faites par i'hilippe (jalle,

d'après Slr.nlan, où tous les chasseurs sont reproeiilés une

cillouille sur la tèie. piciiant des canards par douzaine. Lisez

ce que dit le peie du llalde: «La manicie dont ils prennent

les canards nie il eiie rapportée: ils se nictiful la léte dans

de grosses citrouilles salies, où il y a quelques lious [mur voir

cl pour respirer, puis ils marcheui mw dans l'eau, ou bien ils

nagent sans rien faire paraître au dehors que la télé couverte

de la citrouille. Les canards, acconlunies a voir de ces citrouil-

les llottiiiites autour desquelles ils se jouent, s'en approchent

sans crainte, et le chasseur, les tirant par les pied.N dans l'eau

pour les empêcher de crier, leur lord le cou el les allache à

sa ceinture; il ne quille point) cet exercice qu'il n'en ail pris

un grand nombre (1).»

Le père du llalde est un écrivain sérieux dont les ou-
vrages ont toujours joui d'une haute estime; il» S4MiI sans

cesse pillés par tous ceux qui écrivent sur l'Amérique, sur

l'Inde ou sur la Chine. C'est une mine inépuisable pour ceux

qui voyagent sans sortir de leur cabinet.

Vous allez me répondre peut-être : o Mais les canards arri-

vent eu déceiubre, il fait bien froid ; comment est-il po»sible

de se mettre toute une nuit dans l'eau jusqu'au couT» Cela

ne me regarde pas, je vous donne \i recette, libre à vous de

ne point vous en servir. Comme à vous, il me paraissait à peu

pies impossible qu'un liumiue put prendre un tel liam de sept

ou huit lieures; aujourd'hui, el je vais vous eu iTire la raison,

je crois que nous pouvons tout ce que nous voulons.

Un de mes amis et moi nous chassions sur l'étang de Sa-

clai, pies de Bièvre; il gelait fort, el dans nuire bateau nous

étions transis de froid. Cachés dans une toulle de grands ro-

seaux, nous attendions les caiiaids que d'autres clia.«s«urs

poursuivaient des extrémités vei s le ceiiire. Joui à coup nous

enlendons une voix huinaiue qui sort d'une uia&se. dejuncii,

à dix pas de nous.

Ohé! prenez garde à moi, ne tirez pas de mon coté;

il y a quelqu'un ici ; je ne suis [ws un canard.

— Et qui diable parle ainsi ?

— Uu confrère qui s'esl mis à l'alTùt comme vous.

— Je lie VOIS point de bateau.

— Je crois bien ; je n'en ai jamais. Voyez-vous, uu bateau

ne sert ipià ellrayer les canaids.

— Vous êtes donc dans l'eau?

— Eh!... sans doute... jusqu'au cou. Si vous vouliez faire

comme moi, nous serions sûrs de tirer.

— Merci.

— Vous avozgûlé mon alîùl; es canards vous verront, et

je ne tirerai pas.

— lia raison me dit l'ami G.; si nous nous fourrions dans
l'eau, nos chances de succès seraient plus que doublées. Qu'en
diles-vous, professeur?

— J'.iime mieux le croire que d'y aller voir. »

A force de regarder, nous am'rçùines nue léte d'Iiumme
couverte de roseaux, el res.seiiiidanl à celle d'un fleuve per-

soiiiiilie. cuinnie on en voyait jailis à rO|H'ni, et roinnir il en
cMsic encore dans le jardin des Tuileries, à l,i gnllc du Punt-
Toninaiit. où le pont ne tourne |ia$, car il n'y a (Hunt de
pont. Si sou fusil, ipi'il portait huriluntalement sur l'eau, avait

ctesinnionleiriiiie fenrche. il aurait ressemblé trait |>our Irait

à ce brave Nepliine lorsqu'il paraissait à cheval sur une vague
pour due sou fameux ijhcw tgo.

(I) ï>tseripliaKitrempirt'iflaChit<t, |vir le \H'Tf J.-H. du
Ualile. Paris, ^;:.^; in-folio. Touie II, |.. ir.», col. 2.
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« Taisez-vous, nous dit le Fleuve enfoncé dans l'étang ; les

canards arrivent. «

Ils venaient droit à nous, mais apercevant notre batean, ils

firent volte-farf ; nn< mx cimps de fusil, partis à la fois de

fort loin, n'eur.iil i-ninl ,!.• i.'sultat.

« Je vous II' iliv.K liiiii. ilil le Fleuve sortant de Tétanç,

couvert d'une buuc qui m; ijehiil sur sa peau , je vous le di-

sais bien, les bateaux sont toujours vus par les canards ; c'est

trop grand, on ne peut pas les cacher. Si les canards volaient

à (leur d'eau, passe encore ; mais ils s'enlèvent, d'en haut leurs

yeux plongent sur vous, et sauve qui peut.

— Soit, mais vous avez beau dire, vous trouverez peu

d'imitateurs.

— Tant ois ou tant mieux, je n'aime pas la concurrence.

(Ctia^ses d'tiiver. — La Cbasse aux Canards.)

Ah ci ! je vais me placer ailleurs, là-bas, au bout ; faites-nioi

le plaisir de m'y laisser tranquille.

— Comment ! vous allez prendre encore un bain '.'

— Ceux-ci ne coûtent pas cher.

— Qui sait'? on peut gagner une fluxion de poitrine.

— C'est le pis-aller.

— Fn tout cas, vous êtes certain d'attraper un bon rhume.
— C'est ce que je cherche.
— Avec un peu de boidienr vous réussirez.

— Ce n'est pas sur.

— Ah çà ! dites-nous donc pourquoi vous avez tant d'envie

de gagner un rhume?
. — Je n'ai pas le temps, je ne veux pas perdre ma journée.

Ce soir je vous conterai cela, quand la chasse sera finie. Voilà

ces messieurs qui vont poursuivre les canards à l'autre bout;

je vais me poster, el vous entendreï parler de moi.

— El votre chien'?

— Je n'en ai pas: un chien ne vaut pas mieux qu'un ba-

teau.

— El si vous blessez un canard'?

— F.sl-ce que je ne sais pas nager !

— \ la bonne heure. »

Et iioire homme se mit à courir sur la rive; sa peau, cn\i-

verle d'une couche lie glace, di'viul hiisanle comnii' un mi-
roir; on l'aurait pris pour un de ces Cyn(iié|ili;iles i|ui v;iin-

3uircnl l'armée de (lengiskaii. Ceci, pour biMii((iii|i di- priis,

emande une explic.ilimj. I.i's Tarlaro. loiidiiiU p.ir Ci'ii;ji>-

kan, arrivèrent sur le- IkhiIs d'uji lleu\e hahUi- p.u 1.- l.win-

céphales; quoiqu'd fil Irès-froid, ceux-ci se jeliniit li.ii-

dans l'eau. Bientôt ils en sortirent pour se rouler diiiis |.- -,i-

ble; ils répétèrent celle maiitenvre, elà cliaqui' foisiU -! fni-

mait sur leur corps une croule de glace et de terre iiui liientùl

acquit la consistance du roc. Alors les Cynocépliales foi-

mèrent leurs rangs el se prccipitèrcnl sur les Tartares,

qui leur lançaient des milliers de flèches; mais rien ni'

pouvait traverser le bouclier qu'ils venaient de se faire.

Les Cynocéphales mordirent les Tarlares el les mangèrent.

De là vient le proverbe encore en usage en Tartarii- : a Mon
père a été jadis mangé par les chiens. » Les anciens livres

parlent des Cynocéphales, monstres avec létc ou queue de

chien. Pline, '.Elten, Aristote, saint Augustin, racontent sur

ces gens-là des choses merveilleuses que je ne répéterai point

ici, car vous ne les croiriez pas. Notre siècle est essentielle-

ment sceptique; pour croire, il veut voir, et quand il a vu,

quelquefois il doute encore.

La clnsse continua sans épisode remarquable, et, le soir,

nous rentrâmes chez le garde avec quelques bécassines, deux
judelles et un canard.

<i Connaisse/.-vous cet original qui chasse tout nu dans

l'eau? dis-je au br.ive Germain, garde breveté de l'éting.

— Ah 1 ah 1 NOUS l'avez rencontré dans les joncs? Ce n'est

Eas facile, je vous assure; il se cache comme un plongeon

lessé.

— Si je ne l'avais pas vu, je ne pourrais pas croire que,

par la gelée, un homme fit de pareils tours de force.

— C'est vrai. Quand je serais sur de luer tous les canards

du monde, je ne voudrais pas imiter ce camarade-là.
— Ue quel pays est-il ?

canal

c

— lie Versailles. Il chante à la cathédrale. P.ir 1

curés il a obtenu la permission de chasser ici. «

Pendant que nous changions de linge et d'habits auprès

d'un bon feu. nous virni'S ;irriv.>r noire Fleuve. Il était

proprenieut vêlii, ^;ii,li;ii'. cl iIi-|kis; il portait un ciuiiler

plein de canards, el mu sr< i) hs un en voyait eiicuic une

demi-douzaiiu' ipii u'.naniil pas liouvé place dans le siic de

cuir.

« Eh bien ! lui dis-je, il parait que la'joiirnée est bonne?

— Pas mauvaise ; mais si vous ne m'aviez pas dérangé
ce malin, j'aurais quatre ou cinq canards de plus. Avec votre

maudit batean, vous m'avez fait grand tort ; c'est comme si

vous m'aviez pris quatre ou cinq canards dans ma poche.
— .Vllons! allons ! vous ne devez pas vous plaindre ; car à

vous seul vous avez tué plus que tous les auti'es chasseurs

ensemble.
— Pardi ! je crois bien ; vous allez en bateau. Et pourquoi

ne venez-vous pas en liacre?

— Mais vous avouerez, mon cher, que peu d'hommes sont

assez forts pour faire ce métier-là.

— Parce qu'ils ont peur, et voilà tout. Essayez, et vous ne
vous en porterez que mieux. Tenez, dans ce moment, j'ai un
appétit de loup, .\llons, la fille, apporle-inoi du pain, un
gigol, du fromage, du vin, et du bou.

— Ce qui m'élonne, c'est qu'après cette immersion de sept

heures, vous avez encore la voix claire.

— Et voilà le mal : car, entre nous, j'espérais gagner un
liDii rhume.
— A propos, vous me l'aviez déjà dit. Je serais curieux de

savoir pouriiuoi vous désirez si fort un rhume. Bien des gens

ne suni pas de votre avis, car lorsqu'ils eu ont un, ils ne de-
mandent i|u'à s'en débarrasser.

— Parce que cela les gène; mais moi, c'est tout le con-
traire; j'ai besoin d'un rhume dans ce moment, et je ne puis

pas me le donner.
— .le lie c-iililjirends pas.

— \iiii I la iliDsi' : Je suis chantre de la cathédrale de
Versailles

;
je chaule les dessus, et c'est mal payé. A peine si

je gagne pour acheter mon plomb et ma poudre, lli'ureiise-

iiieiit que jii tue assez de canards pour vivre. La basse-lailli^

vient de mourir; j'ai demandé sa place, qui vaut trois luis

plus que la mienne; mais le curé, mais l'évèque disent que
j'ai la voix trop claire.

— J'y suis. Vous voulez vous enrhumer pour perdre votre

voix de ténor.— C'est cela. Ils di.sent que j'ai un ténor, et ils ne veulent

pas de voix de ténor. Il leur faut des voix de bœuf qui fout

trembler les vitres. Soyez tranquille, si j'ai le bonheur que la

gelée augmente, je finirai bien par in'enrhumer, el mou ténor

s'en ira.

— Vous pourrez bien partir avec lui.

— Ah bah! c'est bon pour les élégants de Paris; ils oui

peur de l'eau conime des chats. En attendant que le rhume
vienne, j'ai toujours trouvé une fameuse recette pour luer les

canards.
— C'est vrai.

— Ou dit que vous faites des livres sur la chasse.

— Oui, par-ci, par-là, quelques-uns.
— Eh bien ! dans le premier que vous publierez, vous pour-

rez, donner ma mélhode.
— Peu de gens chercheront à vous imiter.

— C'est égal, je serais bien aise de me voir imprimé tout

vif.

— Votre nom?
— Jacques Rinart, rue Salory, à Versailles.

— Un de ces jours vous figurerez dans rilluslraliim.

ELzÉAn BLAZE.

(Caricalurc anglaise sur O'Connell.)

Caricature.

Le procès d'O'Connell

donne lieu, en Angleterre,

à un grand nombre de

caricatures qui lémoi-

guenl de la colère un pou

plus que de l'esprit de

John Bull. Celle que nous

publions ici, empruntée à

nu journal .souvent mieux

inspiré dans ses moque-

ries pittoresques, repré-

sente le grand Agilaleur

en costume de mendiant,

supporté par un peuplede

fainéants ; nous la re-

produisons comme un

échantillon de la verve el

de la gaieté brilanniriues

au sujet d'O'Connell et du

rappel. Elle ne vaut pas

assurément les sarcasmes

et les lazzi dont O'Con-

nell a semé ses discours

contre l'Angleterre. A ne

regarder que le côté co-

mique de la question ir-

landaise, les rieurs ne se-

raient pas pour les An-

glais, qui s'efforcent de

se moquer d'O'Connell et

de l'Irlande.

\
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Bulletin bihIioKraphl<|u«.

Catalnnucd-uM IMc Collcrlinn d,- Ullres ciulonraphri , dont

la v("nlc iiiiia hvn lu 5 fi'vncr l«4i el jiiiirs suivanw, à la

salle .Sylvestre. — l'iiris, IKil. Cliaron. I11-8.

Il V a peu (le temps, nous reiidionR compte d'un r.italo«iUe de

livres auiuiel nous iraiirioiis eu aiieiiu i-eproehe à faire si son

aiiluiireiU pris le in^iiie. piirli que l'auteur de .elui-n. M. (Jiaron

s'iulitule UKinliau.l (l\,ul"niMpli''^- '.'"""' "" '"' '"•,'.'"'""','.
I'"

piireilleoceaMoii, nl|.oiiiuul.il.li.7':'lile-,!V. ir uu iMl.ln.i.liile;

imaud on »e cuihe p:is :mi piii.lir .tul :i :in-.orr a uu uniivluu'l,

le public tient compte des ;,iinol:,linns .pu jMn,„ip:i(;iieul clia-

<iue article, .•ouuii.: des ri-clauu'« île l;i .iiKiliiiine p;i-c .l.-s jour-

naux; il suit iiu'il a à voir par lui-mi"iiie si mi lot |u> sur

riiiiporliinn^ des iirtides oll'erls et sur Icio uom' -i priv
;

il 11:1 a

.se plai.Mir,' ,r:iniiiMe siiiprise, et la ciiti.|u.-. .pi ou 11 .1 iws clier-
,

elle a iiUuT, , r I .Il i.MMV a rcoiiuailr.' I.i iiioilotii,' et la Iranclie
^

1)01111 lui ,1V r l,i,|ir. ilruus'....t prcMMile :i .-lie. i

LeCiiliil.iMril. M, Ciwroo n'est il"""' point une œuvre de 1

eharlaliinisio -noise. Les piéiies q„;il ivohnoe 11 en iivaieiil

pas besoin; ce n'eiU pas elr un einpivli.in.m
I

Ici .10 I. ,

mais M. Ch.iion n'e.l pis ihiohil.n. m, iiulni- > "o.|'ove liiois

un système ip.'av.iit ,Wy.< :„lople M. I.eliliinc, b m.oiv ;""-|;;'|-

cieuv el iiistniil. Iidl ii.no:.iliv les pièces 40 elle :ioiionM- soNi-

sammenl pour en l.oie c.iiopivnilre l'interiM ou I imiM.rli.iice,

m.is non L.:,. pour s:,li-t.or.- plemcnienl la c.ioiosii,. 1, e.l un

calcul liirl miluivl el Im-I hirn .nl.'ndn, t ne pi.-re pnlil peni

de son prix pour les colle.l,-oi> .riiiilo./r:ipli>-s; .•o nie.INsiiii i.^s

siennes et en se Imneui, :, en li.nner .le- eMr.ols, ,1 leur ;i don,-

conservé leur valeur en niù leoips .|o il I i| Oioeoi lee. i.es

noms les plus fameux et b^s plus illiisir,- .m 1. 1
i. ni ^

tinrent à cette collection : les nus i-i Ir- no jIh m - 1. 1 h

nés, les piipeset les actrices , les illii-ii.ninii. |iniiii im ,
- n un-

fuiues el liUéridr.s de ce siè.l,. ,1 ,!,, pi ;'• ^l-'"-- Kul^lnu,

aiiss le l)es.:ole., iio-M bleu .|l.e (.rul-e M.ll.l
,
fi-mme

'^i:;!:;:,^;';.^:;':: ':;'::e^::n''iruJun ivMp;::";.. «er^er

de Xivrey aura a cuinprendre dans le recueil .piil publie des let-

tres de ce roi dans la Cutleclion des Documents iiu-dits sur i JUs-

tttire de Fmncel
„ 9 mars...

« Mon cœur, jamais liommc n'ont tant de plesyr à la chasse

nue j'ai en anjourdny, car pour milan, pour beron, pour niiiere,

pour eorneyie et pour les perdrys, yl ne ce peut myeus noiler.je

suys dans la chamhre d'on ie p^irtys pour piMiKlie l :iivs, m spuNs

ienyauovs esté, le tamps a cstO asscs lir;ui, iii;i>s ii.ijms oirii

demayn de la ncite; je me porte inyeiis :iii\ eli;iiii..pi ;i i.i \\ii.'.

Mais ie serovs plus cmbii.l sy unes ei>rs ;uiee iiioy. Je \uiis

""vboe'illo l:Z"u,!l' i"'h'r'l!e'':''^'i':uner se mettre, bien

aulreiuenl ,,ue le mi mtI ^nl.iul. |iM-e de baiser.sV qu'on

achète une leltie de lui an t;eneral Itaxo, se lerimi.an ainsi

n Embrasse l'ami Dutony et tous les siins-culotles qu . ou -

battent avec toi, et prends proniplement Noirmoutiers. b.ilut et

fraternité.»
, , , , ,. ,,.,,.. .,„„

Ilya une simplicité et, comme 1 événement i a piou\.
,

iiul

résignation antique dans la lin de cette lettre eeriie .m i i-iie

de Fa Ki.erre. le S mai IS1:„ par le gênerai liarbai,e;,Te allai 1

nreuiliv le coioiininli un ni " '" '" de la place d Unniugne

,

ou il ileMiil .•iuHii'i.ii iii Il I '

;

''" lieroïqne défense :

(.Je oirs i\.'.- le ilii il l'i 11 i r\ il- .Sa Majesté, comme j ai

tniij.jiii- iail ! -.11- Mui^ii 1
v'i 1 iii.'llie un prix à inesser-

'"dùi'Mi'Ti'-i-il' l'i^'îlaiis la lelli-ede la fameuse Sophie Arnould,

adress,-,. ir i" |,lii\i.'i>.' an VIII, an ministre de l'intérieur, Lu-

cien Boiianaile, donl voici l'analyse et des extraits?

(( Je me nomiiie Sophie Arnould, peiit-estre tres-ignoree de

vous; mais autres fois très-connue an théâtre des dieux :

(( Je chamois, ne vous (KSplaise. »

Elle ne voudrait cependant pas user de son temps et l'ennuyer

d'un long préambule pour lui tracer ses vingt-six intortuiies :

elle aval? .Ija piis la liberl.' .l'ailresser sa plainte au premier

consul : " Mais' v Ni"us .l'.-ue ^'V.Tli.' par uu journal -l" d "
^;"

devoit .nnnnilr.. qi... nar n .mis. i uniuMn' ; eb !
je me suis dil

ceux nul leur d^-eouvrcnl le maïKfuc, el la répulaUon la luleui I A«ie centrale, j aiir»U pu regarrler milirbe comme terni

éuabliiî- n'est point » l'al«-l de leuraudiice calomnieuse, . dit M. Snntndi : -ar. ^pr- b. • bu.- '1- l> -l?-»"";')'; >;»'..

Kniln un antonraphe de celle <i.lle( lion, eiiijinaul Oe Bflileau-
|

n.' f i

Dcspréaux el ..•iifermanl ses slan. .s l>,.ur M. "'''';' /"f" Ç\\
,„m,dieJ,rfù>.leJesFrmm^<. dissipe un (b-nle. on plul.M sert a lin

relever l'erreur de» éditeurs d.' Ilodeau. U-ttc picir lui o a-

bind inipriiiK-e en ciii.l stances dans les mUr, de [«P"-^""'':

Innir de, plus ctlihre, Aulhe,irs dt et temps I fan», Ull»)!!. U**>,

in-r'l |)aiislise.lili.ins.pielesaliri.lu.^adonnee*des.t^ii-uvres,

.,•1 l'i 'iniuvc iniiM i'i" •!' Ml.. le- -lances scnleinciil. On en a

•nclnqueb ' '.l'ei !. luid .,u a eu lorl. cette

, ,. .l.,! .| ,
., ,

I 1
.... I a seule (oii.lu-l..n quil en

allm tirer,.-. . P H c, vers laibk-s ..t .,«'11

les avait retranches. .Nous uappell.rons pas de son jugement

.

lir
ppi-

rp...l.l-.

- . [.isiyi,.s les

ipiire a les n-

Tant que l'univen durera

Avrcquc plai.ironrtira

Oi.e .iiKil.i'i .ii.c reminc complolt»,

fn iiiTi n.' (I...I .lire i.i.n.

Hlq.i«ii..z ..iininl la pluKolle

E»l habile pour faire uu lol. T.

ilislmre militaire dca ÉUfh'ints , depilin les temps les plus

reculés jusqu'à l'inlrodiiclion des armes à feil ;
avpc des

obseï valions ciiliqncs sur r|iieli|iies-mis des plus célèbres

lails d'armes de I iinlir|illlé; par b. clievalier I'. ,\n>lAM>î,

aniieii .-oloiiel il'arlilleric. 1 (jnw volume m-8. Pans, 1H45.

AimjiA. 7 fr. 80.

plus ,.„,.

cuiller. 1.

Ces ililTi-n-nles è\tv\ufs de l'hiiloire de» elephanu einliraf«enl

une silc<.">sion (fc pbi- .L- \ili.l -..-. I.s Lu b- l...-alil .n r.•^ue,

M. Arinaieli s'est .
i leb-

surdes aiiUiriles I-
i-'r

c..|b.s sur lcs|'i-o. 1-

sicinelivp . ' - 0-

diees, llll.'
'

I'"

queb|lie

liai

la fon-e et sur la Ji.

cbaïueaux dans I.. .

riiilerieur de l'Ali. , .

sauvage» el(i«>M~. par I.s I

L'.^caib-iiiie de- Invrii '

avec le plus virinl.i.l la
'

curieux ouvr.Ke; i.

jugement i.'/lt-u

d'a\jniv dans I ..

M..upes. (lesilif- g"nd """'''"' ''' '

,^ ^ ,

lil (u bal lill- (b's ar Ilalleiir .|ue nous pui-iuu- a lress.'i

.it<>

eb, -l.pMli

Cet onvTage, publié en (hmçals pur un Italien, « frnlt de qiiel-

(111. s iiini'.s .le loisir passées sur une tern- bospitiliere, palne

.•,111101110. • .les l.llivs .les s.i.'iKTs el (les arts. Il a pour but de

,.,. |i|. ,„„. |;ii I InMiorlaiile dans l'hisloire de l'art militaire

il.s an. .L'IIS. Jiis.pi'a .-. jonr.i'U elV.q, des g.'iis de guerre on d-'

" "'lil- -•<'' ","l"'* '^•-- 1"
''''''l'''''!r'!,'l;:,,'i,\'?'';i';;''.lr„'!,'s naneur .|ue nous pm-iuu- a^ires-T a v. _,r,. a,,..,, . .-. .,.. ..

,

11. 1,1, s iii.iii.iis.loiil OU les rangaïKi n.i nu,
. '"

^
-"^

• „,_|,ose rire,—faire uu livre (I«i,l»anl lui, elMi, el qoiniain

;l:;r:.:,;':.::n,;:u^i:noru":i!g!7i;i iio;\les':.M^ ,

«--i -'"'.'"<- ^-•

Inu.à-s ri ..,,.•11.1 nil ,!,• !, ,„i.pi.' .1' M.'vaii.bv a .elle ,1e César,
|

eV.si-a-.liiv p.ii.laiii lis iniis su. i.s il,, l'auii.pub- les plus fe- ^^ Càan; par M. le fomle Fr. île CHASPiOXT. — i vol.

eon.ls .11 giaii.ls,.v,o,.i,i. m-, il -" i ''.\'''' 1\'"
,'|'|';,!,';!.',|^^^^^^^ 1

in-8». Au Comptoir de$ Imprimrurs-l nit.

elepliaiilsiraii;iil,.Mi. .
m,.

.

.:, "'"'''''*. "''/T'"'.'' ''''.'-^^'^
L'histoire romaine sira, dans tous les temps, l'élude d..s ,-*_

de vi.i.iiie.soil, ,,1.11,1 11
I -

',';!,,.',...,,,,.,,,_ priis Sérieux et élevé». Rien, en elTel. dans les annale» du nion.le

deralions, es. il.' .1 «} "i -
1 " " i

,' .

-'
'

'
; V. .'.;.,',. ,.,.,,,.

'

ne peut entrer en comparaison ave. rhisu.ir»- de cet empire, qui,

jet, dit M. '^;,'''7''!'^•^'''!;."l''.•'.;,:;~;; .,,',,,.,, V., .„,_ durant mille ans dans sa fon-e el mille ans dans M deca-ieme,
omission de 1 ar. Ii.-.il.igie niili.aii.

.
Mm.

"„,.,',;,,„ ;„s piend dans l'étendue des b-miis comme un Uers par sa dun-e.

;;":, :qi;,'" nlM-m, 'a ,ù rènl.u.e ,en et la bremière place par s „ i el.n. •-_
.

'

. Il'

s

',.|,.,,l,:„ils ,1e guerr... ne four- .
El .-epemlanl, celle c.. ' ' '^

î. . 1
,,„

'

,1,. ,,,11 ,1'impoitam-e. C'é- rieusenient amve a une gr
'

w
,11, ,1 s,.iil,o',-ul la. .pie je iMMivais des racines s, prof(md..s ,

•. »»
,,,,,',1,. „ iiaxail.C.'e.-lla, euelTet, coiunie grelTe, au |»nut d- "

•crivaius,li,la,li,pi

iiiss,.|,t sur ,., s,.r\i,.,

l;„l ,l„ii,-,l.,iis||,i-ti

esp.
I ,,,.lll.li,- a\,-c

1 l'allliiluil,.. s

nies le

,1,1 M:,>,-|

,ij,.l.

,1,1e

I .le

...;ai-

, l,.s p.,lygrapb,'s.

l.'S

1..1

soi
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Lrs Annonce» de L'ILLUSTRATION coOlrni SO eenilmes U Hgjtt. — Biles ne peoTenl être Imprimées qne snlTani le mode e( avec les caractères adoptes par le Journal.

MAGASINS DE NOUVEAUTÉS DE LA VILLE DE PARIS, m, me MONTJiAiiTnE , pnÈS le boulevakd.

PARIS, depuis" les sitVIes/cst le rcriir de la cenlralilc française/le lieu où'ses richesses se rfii-

nissenl. Celte silualion, toujours développée, s'est agrandie à pas de géant à deux époques
récentes, inioniparalilcs, le Consulat et l'Empire. Taris est le foyer ou toutes les idées, toutes les

invenlinii^, t"Mli> li< vues qui mènent une époque viennent rayonner et s'établir. La splendeur
sociale y ilevc nriliinlii'nienl b splendeur industrielle. Les cliangenients de réj^inie n'ont jamais
pn l'IoiilliT le liin'liippenienl; il s'est au contraire ferlilié. .\ussi. loule

eloppees ^1 l'iiils ne sont éelipsi'i

affaires est née des propres de la socicie. ipiV le pri ;

nale ont sans cesse cl Ins. P:iiis ne K.iuii'nl |i;i

mais à toutes celles qui dcinnent li' liieu-èlre. A^s^i
sent une base plus solide pour les ;\ll:iires qui' l'iiucii

vile aujourd'hui, qu'il liiiii la suiiie et liludier a I

caprices même, pour se errer une helle destiner enn
sinsde la f^tZ/rt/e/Vris prouvent eu ce m*»nu-ul a teiii

foule repré.sentant nos familles c pulenles, ou laim n

entreprise de la fille de /'arts vient offrir, à .1 i.|iir

gortis les plus délicats, et cetle disposition au - uv

par un mol nouveau, ej;oïsle iieul-ëlre. — le i.-hi/m

laisse subsister que l'a|iparenie de ecl e;;cpïsuie, | ni

conditions de la société peuvent aelnlei, se M'iir a>

d'autrefois ne connaissaient même pas. Ce n'est iloui

propre perleeliouiu-miMil. Celle aelivile de
et ladi' de I':

lias une seule siluatiou sfitialr que

débouchés de l'inriustric'enlendent fer\ir, mais essentielUnienl tentes nos lionnes maisons, tout
ce qMi{vit de travail, d'ordre el d'économie ; tout ce qui, par les pensées et les habitudes, appar-
lienl a notre epmiue el en l'ail l'honneur.

la / ;/', ,;, /'
,, ,A s'esi doue eiablie slir celte idée — d'éire le m.ijïafirt de loul le monde, de

tf
'

' I
' ~. elle esl venue diminuer toutes les dilheullés delà Vente pal' la ftlodéialiondcs

piiv ^' Il -I
' I

I

I

iiiir ehleuir ces prix-lfi a ele île vendre les nieillehres elio>es avec le bénéfice le
pl"~ \li ivrllr a vendu Inus les jiurs inniine vin^l el Irenle bons élablis-enieuls peuvent
veii.il r. lai,' iniMiaiil le ii Mill.il, ralllii,-ii. e s'.-l aiisvitùl aii,.uienl. e ; Inus les quartiers
s'y SI m Mil 1.^ 1111- i.M a a, hele. plus , e ma^nili.pie , lai li-, niiiil. alimeiiie par les ^Knides fabri-
qii.MlM |ONv, a |aiJM-liiiilii-Mli-.éselniullipli,Tsa pimli^irusi- \elile Cesl a\ei quelques comp-
'""- Il' |iii-:iii"' 'M"' n-napaile eill \aiucu sur le i

.
iiliuenl liiule l'iiidusliie anulaise ries

ii",K >. n 1-1 m H -n|i, ii.iir eut, à ce sujet, de belles idées; mais les éli nienls n'elaieni pas
|iiii-. Il le /i ir .!r Kl. i.i.il l.eniiir el d'ObeiKanq.s ne puinaii pas sullire; — d'ailleurs il ftlllail

euiiiie 11. us les jours repieudre les armes piuu- di fendre le reiiinie que la Révolution nous avait
donne, — la constitution de 1.1 nouvelle propriété de la France, 1« source originelle de la prospé-
rité actuelle du pays.

Ainsi, le suffrasie public considérable donné à cette enlrépri.=e !a niieui conçue lui a créé sod-
laiu .1. s ui.iMiis nouveaux et décuplé son succès par la scnle forve des chnses, de letir noinvam*.— I II .iinaiu aiijiiurd'hiM, un etaWissement eoninie la rmr rfe Pont sVsl plus faeilenienl assise

'

o.vistent, car les vues commerciales q»ii peuvent s'en apimyct sont com-
li.iil de nie.

OE

LIBRAIRIE DUBOCHET et C»,

rue de Seine, 05,

UVRES COMPLÈTES DE 'MOLIÈRE ,

ouvra;;es .le raiili-iir, |ia

800 dessins de ToNV Jou.v

in-Sji-sus veliu.

I volume yraud
20 fr.

/"^UVRES COMPLETES dé BERKAiin Pa-
VJIj usst, avec des notes et une notice bio-

graphique, par H. Cap. 1 vol. in-18 sur iésiis.

3 fr. .^0

VOYAGES EN ZIGZAG, ou Excursions d'un
Pensionnat en vacances dans les Cantons

suisses el sur le revers italien des Alpes; par
K. TopFFEs; WO gravures d'apn"'s les dessins
de l'auteur et 12 grands dessins, par M. Cau^me.
Un Irés-lMîau volume grand in-8 Jésus de

.•.00 pages. Prix, broche, IG fr.

INSTITITION anglaise el rirangere (Rrilish

and Foreign luslilule), Hanover-sipiaie,
Londoii.

S. \. R. le prince Alberl, patron de cette In-
slilulinn, honorera de sa pri'seme la snn'r d'mi-

rerUivc qui aura lieu vendivfli, 2 février, le len-
demain de l'ouvei-turedu Parlemenl.
Le noble duc de Devon présidera l'assendih'e,

et parmi les assistants se trouveront les ambas-
sadeurs étrangers et beaucoup d'autres [lerson-

nages de marque.
Comme celle lusiiiuiion admel dans m.m Miii

les perMiiiiie» de ilisliiiiiinu di- l..us \.-- |.a\s

étrangers aii^si bim .pir .li- la liraml.- Ili.i.i-

gne, on ne dniile pas qu'elle ne soiljugee digue
de l'attention des nombreux visiteurs qui, de
France et des autres parties du continent d'Eu-
rope, viennent en Angleterre.

Londret, 32 janvier lUt

.

Jaues s. buckini;il\m,
PréHdiiil-Direclcur.

EDEL,SON ET WILLIAMS, seuls fabricants des
Episc.les porfeciinnnees i> télirs solides el

pointes allongées; bn'vet de D.-F. Tavler, par
aulorisalinn de S. M. la ndne Victoria."

Ces épingles, d'une forme parfaite, sont fabri-

quées tout d'une pièce, la léle faisant corps avec
la tige et solide à toute epieuve.

Les aiguilles de leur fabrique sont aussi d'une
trempe el d'un poli qui surpassent tmil ce qn'on
a fait jusqu'ici en ce genre, .\ssorliiuent eiuu-
plet pour ejpnriation. S'adresser a Knf.i.sTrs ri
Coup., Croron-Couii, Cheapside, Loudun. Fabri-
que Light-Pool-.Uills, Gluuccslcrshiru.

LIBRAIRIE PAULIN,
rue de Seine, 35.

/^C'UVRrS COMPLÈTES D'HOMÈRE, traduc-
\jVj ti.iii ii.iiiM'lleparP. Giguet; suivie d'un
lassai .rKii.\.lii|inlie homérique. 2 vol. iu-I.S,

IE MONUMENT DE MOLIÈRE; par mada-
J me l.orisR Coi.et, poème couronné par

l'Acadeuiie l'canc-nisi.. lu au Thi-iMce-Kraiiinis le

jourde rinaimiiralicn.luiii.iiilililenlile >i..|i..re:

prc-c-e.l,. de yilish.irc ,/,/ M,.n,im,„l, par M. AlMI.-

Matitiv, et suivi du la liste des souscn|ileuis;

avci' un dessin représentant le monument.
Grand in-8. 2 fr.

I
'ÉDUCATION PROGRESSIVE, ou Études du

J Clins .1.' la Vi..; par madame Necker de
Sai s,i Ki: : |in.ci..l,.i. d'uue notice sur l'auteur.

2 vol. giaudiu-IS. -fr.

COURS COMPLET DE MÉTÉOROLOGIE: par
L.-F. Kaemtz, priilcsseiir à l'université de

Hall,-, lia.liih ,-1
; I,' ,,,,. In VUiiTiNs, ilcic-

ulle il.'

les 11

c-omplelé

çaiS, SUIVI d un ai.|..ai.li.-.' . ..iil.'iiaiil la i..|.iv-

senlation gra|ilii.|ii.' •\<-- i..lil.'..ii\ n n.|ii.'s,

par L. Lai.A\m:. iii-.an.nr ilrs l',.|.|s .-l Chaus-
sées. I vol. iu-12, format du M^llmn de fiiiis,

avec 10 gravures sur acier, 113 tableaux numi'>-
riqiies, etc. 8 fr.

\TOTICES ET MÉMOIRES lUSTORIOrES lus
Il il l'Académie des SeuMicvs ial."-s ,-i po-
litiques, de 1S-(i à tsr.; par M. .Ma.m i. se.re-
laire perpétuel de l'Acadcuiie des Sciences
nuirales et politiques, membre de l'Académie
Française. 2 volumes in-8. Prix : 15 fr.

HISTOIRE DES ÉTATS-GÉNÉRAUX ET DES
I I INsllll IIONS REPRÉSENTATIVES EN

I ll\M,l , il. puis l',.ii^iii..d,. la monarcin.. jus-

qu'à KHli; par M. A.-C. TnitiAiDEAi . — 2 ..jiiis

volumes iii-M. t:, fr.

NOUVEAU .SYSTEME DE TIM-
BRE pour S.iiini nie il.. |i.ir-

tes d'apparleiiieul el de ina^asiu.
/J^

Pelletier, mécanicien bievete, t,
rue Royale-Saiul-.Martin, 1" , à VjS
Paris.

Ce nouveau système a pour rc'

sultal avantageux lie ne pas laiie un liniil

aussi drsagri'alili' qn' si,iii,|.|ir. mais .I.. n^n-
dre un son pins luit ,i |.liisl. iii,i..i.irn\. la uio-

cli.ilé .In iiiix .le l'j ii..ii\,an linil.iv .11 l.Ta uu
ol.in iii.lisp,.|i,alile I..I111' 1..1I1 I,. ui..n.l.-. Il \ a
.1rs liiiihiTs il.qiiii. ;-, ins.|n'a l'J'IlniMiin., pi'ilis

el liou [lolis. — TIMKRES cir pins ^i amies cli-

mensions pour portes cociniiRES ou {Miur app.mi-

TEMEMs, donnant un son entendu des étages les

plus élevés.

SEPT SALONS ÉPIL.VTOIRES.

GALERIE VIVIENNE, 70,
EN ENTRANT PAU LA RUE VIVIENNE , LE PRElIll! !.

GRANO ESCALien A GAl'CHE.

POUDRE JEANNET. - Nous rappelons à nos
le. leurs la Poudre .Jeannet pour teindre

les cheveux, moustaches el favoris en toutes

nuances. Les salons de madame Jeannet exis-
tent depuis quinze ans dans le mi'ime local ; dé-
finis ce temps, elle n'a vu (|u'augmcnler sa clien-

tèle!.

On teint et on épile. Celle ilernièieopéralion

esl aujourd'hui d'un usagegeii.-ral.siiriouldeiiuis

qu'il a été reconnu cpiele clie\c'ii blanc elail cou-
lagieui el se propageait. Il y a plusieurs salons
avec des entrées particulières el disposées pour
qu'on ne puisse ni être vu ni se rencontrer.

Boîte de poudre, 3 fr., et doiifile hmte .'> fr.

AVIS A «M. LES VOVACEIHS,

HOTEL ANDERSON, Ifii, Fleet-Sireel, à
Londres, idahli depuis cent ans. Francis

Clemovv, siieeesseiir de llarding, s'empresse
d'infonner MM. les voyageurs ipi'il vient de
joindre au susdit hcMel plusieurs cliamhr. s iiar-
ticulii^res. Le service des dîners, oui dure de-
puis midi jusqu'à sept heiires, coniprcm.l tous
les metsde la saison Vins dr priuii.re ipialité.

Prix du dîner, 1 shilling c-l au-dessus. Déjeuners
a la fourchette, I sliill. 3den. Logement, lOsliill.
li lieu, par semaine. On y est admis à toute
heure de la nuit.

nt'E TARASNE, 14, A PARIS.

EAU DE MÉLISSE DES CARMES, aulorisée
par le Gouvernement et la Fa. ull.' de

Médecine, de Hovrr, seul successeur des ci-

devant Cannes déchaussés de la rue .le \aiigi-

rard, possesseurs de ce secret depuis liriil iiiaiii-

teuant et depuis I7S1).

Divers jugements et arrêts obtenus contre des
contrefacteurs consacrent ;'i M. Bover la pro-
priété c.rc/»jirc de cidti; Eau si précieuse eoulrc!

l'apoplexie, les palpilaliuns, les maux d'eslo-
niac el autres maladies, notamment le mut de
mer. Ces jiigi-menls el arrêts, el la Farulli' de
Médecine, en i-econnaissent la supériorité sur
celles vendues par hw pharmaciens.

Ecrire par la poste ou envoyer qneU|n'un de
sûr qui ne s'adri-sse qu'au n. U, répète 1 1 fois

sur la devanture, M. Boveb élant en inslaiiie

contre de nouveaux conlrefactcurs, ses voisins

Aicrii.LES, épingles et hameçons anglais.

HALL ET GUTCH, 50 King-Willinm slreel.
Cité de l.ou.lres (pi'.''S du Poiil-.le-Lon-

drcs), ont l'Ii.iiinenr d'ami ar .(u'ils cinii-
niicnl à l'alirii|iier j.onr I.I., MM. la iviiie \ ir-
tmàa, la iriiie Ail.iai.le, la famille- nivale, la

noblesse, el.-,, el.-., des aiguilles, d,-s i'-|iiligles

el d.-s lianic-c-cilis siij.i-i leurs, el sollicilc-nl les
c-.iiiiniaudes dc-s \isileiii-s de Paris ii Londres, ou
clil-eclemenl, ou parlelll-e.

(^(l^m^v é̂edkA

r^ 1 A ir.Ull.LES DE H,

,t,iy ]
/V KI-:r (par auto

i
-^K^A-i

aveugles) el |.i

WAL-
torisalion

le la Rei-
loiil l'œil

|iar un
ml l'acile-

I pass.-es (même- par des

I.-, .\i;

lu 7r

grau. le facilité de
travail, gra.i- a l'aine-li.irali.ui de le-ur pointe, de
h-urll-c-mpe e-l de leur poli. I.e-s sae-lieisqui les
reufi-rnii-nl Mcirle-iil e-ii i-e-lie-f sur cliauip i-olorié

une- i-i-ss.-uiiilaiii-e- fra|.|iaiilc- de- Sa Majesté et
de- S. A. R. le priiic-.- Allierl. l.eshame-c-.insper-
le-clionne-s di- II, Wai.mii, ses plnnie-s'me-lalli-
cpies el ses agrafes in.-nl.-ul l'allenlicin du pu-
blic-. II. Walkih, l'onriiiss.-iir de la re-iiie, '20,

Maidcn Lane, Weiod Sli-ee-l, Londoii.

rU.\TION (\vvVtxvv-i

vcmV \t l^fiivricr AiVwnvV Uvt*

viuouvtVts •i[iov\ï K'Un' V^tiVty- &
vivijiUovv Aniv* V"«vvviV\ i\m îo\it- 2
•«hV. S'(vA.vtsMV tvvx \.'\ViVa\vt* ^
Aaws tVfti\\tii \\\Vt, aux Vvtw- /<*

Vtwïj vVtft VosVt* «V iVts Mtsiiisv- |î

iltv'ws, — ow tiv\o\j(ï franco ^
Mil Vioii suv Vnv\*, .il Vovift, '

M. DIBOCHET, ^%
Tu«. As, Sùwt, 'N" 33.

'WK^W<



3»2 L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL.
1

Amiinementa des Scieneea.

eOMJTIOX DES (."'K^TIOXS PnOPOSKES DANS
MHtlIO.

I. Tous no-^ li-rli'u

vemcnl du mi iiiufi

pofile. Ils s:iii iii '|ii

cercle (lo l:i lu jm
UDI'^|pli:ilr i|MI li-r

P''li'
1

"""' '

lr(,' Mil
I

' ii'i

:iissenl h: moyen il'^iM

:iu moyen de lnii •
Mes avoir c'Oii|ii' ilm

l-es,,

carte se inellu a tourner sur ellu-niéuie av('c une vitesse ijui

dépendra de l'excès de la température du tuyau sur celle de la

chambre.

Ce (lelil jeu rni''i:inii|iie rvt roii.l.' sur l:i propriété dont jouit

une rolnillir il'liir I lliMJii ilr srlcvri' :,M lllilii'M .i'u IMISM' il'llir

plus Iniiil. I.r r Miil qiii l'ii rr^illr li'inl :i l'iiov iiioMli'r l:i nirlc

découi ; omis, .u .nnr.l :, riMrlii;:,i,no .!. Iiisiirrnic rie cclli'

carte, l'inipul-ion qu'elle reçoit ani>^unt uliliqueineut et u'etaut
pas assez fort); pour soulever la carte eiilii'rt;, ne peut (jue la

fairf! tourner autour de son point de suspension.

rieurcs. Donc, les clianres des joueurs sont égales lors<|u'ils pa-
rieut, l'uD pour, l'autre contre passe-dii eu un coup.

Cela posé, d'après l'énonce de noire problème, les probabilités
dti Paul sont évidemment

lii fr., etc.,

si l'o

mille

II' notre fi^'ure n'offrira aucune dilli-

..•n\ i.i.iir ivoMinlin' (|iu' le connint

. luiil : e, iImIi |„

l'Ilirnl il,

;iu lllllir

llb

Cela posé, l'inlelli

culte. Il SMllilil'vj.-liT I.'S \en\
d'air chniiil de la ilirniiMn' :rj,-

analo;;ne :i lelle dolil iiiiM. |i:irlh

le inèine cIVi-l. Ainsi r:i|i|.;iiril |

liiui alllfiur île r;iir h-iIhiiI ni I,

cherili , .1 i{ui es Mie soi

exlrémiles. Ou^iiil :i l:i Iransniissiuii du mouvement' a la lirorhe,
elle s'opère très-siuiplenient par l'intermédiaire d'une uranile
roue agissant sur un pignon et d'une chaîne sans lin verticale,
semblable à celle que l'on voit daus les tourne-broches ordi-
naires.

Cette espèce de lourne-broche est employée en quelques
poinu du territoire. Elle fonctionne parfaitement quand elle est
convenablement établie, et elle mériterait d'être plus connue. Il

est ù remarquer qu'elle satisfait pleinement aux exigences culi-
naires, en ce que la vitesse de rotation est d'autant plus consi-
dérable que le feu est plus actif.

On a ciiMslniil, il':ipivs l.-s mèines i,l,M>s, ,l,s latiipes ass.v shi-
gulières. I.r mmiv i|iii sni ,1,. ,|„.iiiii iiinl siuiiHniIe .l'un
appareil li.lMiinhil du ^.mvile rrlini|iie i.|ir. seule niiln- Il inv
asullitir;illuinerlal;iiiipc

| r ,|m.- le i niiinii ii.i?iii,,ù

ait lieu. Or, les iransforiiiiiliiiiis de iiioiiveini'iii. l.i, ilis ,i , nu, c-
voir, servent à tirer iiarli de ceii,. laihl,' I,mv,' ,lr rniaiiiui ,| :, la

paire agir, soit sur de in-lites p,iiii|,,s ,|iii i iiini llnul,' ,i la

partie supérieine de la lanq,,', s,,ii sm i,,;iMisiiie d'horln^'e-
piesans ivsmuI ni |„,i,ls; ,1,' s,.iiri| '.si !, mouvement de" la
lampe qui fiiil iiimiiIht Ii^s ;ii^:uill,s smi !, , :,ili;iii.

Les transi,,!- li.nis ,!, neiin,-,,,,,,! ,li,nl il \irnt d'i^lre qiies-
Imnse r,Mi,.in,iil ;, ,Iki,|ii,. i„.i. I:,ns 1,'s nia, liini's 1,'s plus
imporlaiilrs ,1 l,s |,|„s 1,1,1, .s Ainsi, |„ii- , l,;,n,l ,.ii iii„nlaiil suit
une direi 11,111 r,-, iili^nr, ,i, .m m,,mu ,1e la snriaee lielienidi', ee
courant asceiidanl imprime la riilalion aux engrenages de mitre
tourne-broche. La rotation ipii a lieu d'abord autour d'un axe
vertical, se transforme liualement eu une autre autour d'un axe
horizontal.

Ileniarquons en outre l'analngie frappante, ou plulAt la simili-
tude parfaite qu'il j a entre l'appareil propulseur hélicoïdal qui
parait avoir un si grand avenir dans la navigation a vapeur et
I'ame de imliv peliie iiiailiiii,'. — La seule dilli're.ne i-onsisie eu
ce que l'nii n',;,iil l'inipiilsiiin d'un moleiir étranger dans un li-
nuiile in Iiil,-, ,l',in nsnll,' son mouvement ,1e pr,.grcssiiin
dans ce li.iniile , i;inilis ipie l'anlre re,;oil niiipiilsi.,n irnii ,„u-
rant de fluide aerii'ii, et que ne poiivani acperir un mouve-
ment de progression, il iransniet sa inlalion a ,1'aiitri'S pallies
de la même inachiiie. Ainsi, un des pri,j;r,'s les pins ieiuai(|na-
bles de la navigation a la vapeur se trouvait iiiiplicilement daus
notre tourne-broche sans ressort ni cuntre-poids ! Que de gran-
des choses dans les plus petites!

_
II. Disons d'abonl en ipini consisie le jeu de passe-d-x. On

jette Iniis ,l,s sur I:il,l,', ,! un j,,n,'nr parii; contre l'adver-
saire que la ,l,,iin,' ,l,s poinis .n s ,A,v,|eia 11). Il v a Mi com-
binaisons p,,ssil,l,'s. Or, 1,'s pi,inlss,,iii .lisp,is,,ssiirlesd,.sonli-
naires de inanuiv ,pi,. h simii s |„,ii,is s„r ,len\ l.i, ,'s „im,o.
sées soit eoiislainiimil jr/./. r,;v ,i„iii ,i|i|„,s,. m mi- ,i linsi
pour les aiiiivs. 1 1, .,„ i,., |„„„|, ,|„, ,,, i;,,,^, „; ,„;. |,.„

laces (>p|.„s,vs ,1, s 1,,,,. ,!,, I.ni ,1 ,,,i,.,|; ,„.|,i ji. |,„,|,.

:i''^"l"'''""''""";'"' .i.:n,Tl,-. i,r|.:ir
,

r ,„„,„-
di.r, el.niinpivinl un, ,„,, ,,,„ |,. 1,,,, p, r,li,.. ..n,,,,- ,vll,. ,p,-„„
obtuimirail ,1, r, ,,,„ I, s ii,„s ,1,» , „n vu lai..aul la le, tiire
sur les faces inférieures au lieu de la faire sur les faces supc-

I qii,' Pierre passera dix an fireini,*r, au second, au Irni-

iMuiip, et,. La >al,'iir ,1e sou ,-spfran, i- iiiaili,iii;,iii|ii,- il.-

esl , ;;ale a la soiiinie d,- Ions les gains aleaIoir,-s iiinlll|ilies

>,-li\eiiient par les probabilités correspondantes. Or, itia, un
'S produits partiels est égal a un demi-franc. Ainsi, l'aul

lit, [loiir ipie le jeu fllt égal, déposer ou enjeu lie %0 francs,

II eouvieiit di! s'arrêter au centième coup; WK) francs |Hiur

coups, etc.

II semble donc qu'il doit déposer pour enjeu une somme infi-

nii-, quand on convieiil que le jeu se prolongera jusqu'il ce que
l'ii-rre ail passé dix, si loin qu'il faille aller pour ela. Kl repen-
il.'ilil. ajoiili'-l-iin, ipii'l ,'s| riioinine sensé ipii miiilrail ris,|uer

a ,, j,-ii, II, ,11 pas une s,,iiini,' iiilini,- ,l,int p,-rs<Mi[ie ne ,hs|Misc,

mais une soiiiini- tant si.il peu tort,- relaliv.iiieiil a sa fortune?
Tel est le parailoxe curieux qui est c lebre dans l'histoire de

la science sous le iioin de problème de Péterslourg.

Pour lever ce paradoxe, ce (jiie nous connaissims'de plus sa-
tisfaisant est la remarque très-simple faite par M. Poisson, que
Pierre ne peut pas payer plus qu'il n'a, et ipie poss,-,lài-il -.o mil-

lions, il ne ponrrail lovai, iiient s'engager il prolmii;i-r 1,' j,Mi au-

delà du 2li<- con|i, piiis,pi'aii 27- coup sa dette ,n\,Ms Paul, en
cas de pi-rle, serait le nombre ,1,- ti-ains r,-i'r,-senl,' par le pro-
duit ,1,' 'J|| facteurs égaux ii 2, mi pu- 1,7. lus. m;', francs, somme
siip,-riei)i'e à sa fortune. Réripi'<>,pitMnetil. l'aiil ,-'iunajssant 1.1

l'ill !, Plein-, ne s'e„...;i._.,.,-;, |i:i, :,|,i-,., pins ,1e 28 Coups, cl
Ml- 1 isipiir:, ,|iii' 1" t,:ii,,^ |-;n s,i|,|„,s;iiii qu'on ne limite pas le

ii..i,,liii- ilrs i.Mip-. Il, ,111,1,- il n,- p,-iil riM-evoir de Pierre, quui
i|n il an-n,-. piiis ,1,- -.ii niillioii~. on tiiiiive que Son enjeu ne doit
pas dépasser ir> Iram-s Ml centimes.

(Cette question est empruntée à l'ouvrage de M. Coiirnot, déjà
cité.

)

NOtJVELlXS OLESTIO.XS A hesocdhe.

I. Puiser de l'eau'dans un puits avec une corde sans seau.

II. On demande de combien de manières différentes on pour-
rait payer 3 livres tournois, lorsque l'on faisait ns;ige de nos
anciennes monnaies, telles que : écus de 5 livres, pièces de 24,
de 1 2, de 6, de 2 sous, de 1 8 deniers, d'un sou, de 2 liards, d'ua
liard.

yl .1/. /c Directeur de L'Ii-i.rsTnATioN.

liordcaui, 17 jaiivii-r ISH.

Monsieur,

Vos rébus finiront par caiisi'r ipielipie .gi-anil malheur. Deux
honorables négociants de Bordeaux, n'ayant pu se mettre d'ac-
cord sur le sens de celui que contenait votre avant-dernier nu-
méro, en sont venusà des propos affligeants et presque à des voies

de fait. Voici comment les choses se sont passées :

M. A.. ., remaniuant dans votre rébus un rayonnement circulaire

d'un diamètre fort étendu, pensa que l'intention de l'auteur avait

été de représenter le snlcit. Cela posé, il constata au centre de
l'astre la présence d'une laie et les attributs généraux des6cai/j-

arls. Armé de ces deux éléments de conviction, il arriva succes-

sivement à la combinaison d'une phrase ainsi conçue :

Les beaux-arts sont dans le pins grand désastre.

[Laie, beaux-arts sont dans le plus grand des astres.)

Je ne sais, monsieur, ce que vous penserez, de cette interpré-

tation. M. A... soutint (pi'elle était parfaitement raisonnable : il

déclara qu'il avait visite la dernière [Exposition du Louvre; qu'il

avait reculé d'horreur à la vue de toutes les monstruosités ipii

s'étaient offertes ii sa vue ; (ju'il lui était par conséquent permis de

croire que les beaux-arts étant arrivés à leur extrême décadence,

ce fait avait pu être proclamé, sous la forme allégorique d'un

rébus, dans un journal (|ui se distingue par la délicatesse et la

pureté de son goût.

M. C..., qui avait également visité la galerie du Louvre, mais

qui, en sa qualité de s|iécubtcur en indigo et en cochenille, n'a-

vait fixé son attention ()ue sur la nature des couleurs el les avait

trouvées fort belles, repoussait la traduction de M. A... comme
absurde, inconvenante et attentatoire ii la dignité des artistes

français. En conséquence, il derlîira :

1» (Jue ce que M. A... prenait pour un soleil, n'était autre

chose (pi'une ploire;

2" (Ju'en effet on voyait au milieu de cette i/lnire les attributs

des beaux-arts;

0° Qu'on y voy.iil égaleineut une luxe, mais ipie cette laie étant

sur le point de mettre bas, il fallait en conclure qu'elle était fé-
conde.

A l'aide de ces diverses indications, M. C... déclara formelle-

ment que, loin de signilU'ri|ue les beaux-arU étaienl dans te plus

grand désastre, le rébus coutenail ces mots :

La gloire

,

• les bcaux-aris et les fén>nde.

{et loù féconde.)

Vous comprenez, monsieur, que, partant de deux points de
vue aussi opposés, il était dilllcile que les deux adversaires pus-
sent se faire la plus légère concession. Vainement des amis, af-

fliges d'une discnssiou d,,nt les suites pouvaient devenir graves,

lireut-ils Ions leurs efloris pour opérer une conciliation ; elle était

radicaleinenl impossible. Us i chouèrentdonc, el la querelle n'en

devint que plus animée el les expressions ipie plus outrageantes.

Uenreusemeut, monsieur, le courrier de Pari» ap|Mjrta voire
dernier numéro cl par consé(|uenl l'eiplicatioD de votre dernier
rébus. .Ni l'un ni l'autre des adveruires n'avait devine juste,
puiupie la phrase était : Les beaui-arts sont dams loulr iru'r

gloire. La dispute se calma subitement; de» explications sati-fai-

santés furent échangées; les deux négociants se precipiur>nt
dans les bras l'on de l'autre.

Toutefois M. C..., après un instant de réflexioo, se ravisa ^

,

vement, et s'écria en s'adressant aux témoins de cette terni -i

scène :<( Avouez au moins, messieurs, que j'ai un peu ii

torique M A...; car, si les beaui-artssool dans toute leur gluin

il en résulte évidemment i\\iils ne sont pas dan» le fius yr , .

désast'-ei. . »

Vous voyez, monsieur, que ce qui vient de se passer à II"!

dcaux est un nouveau chapitre à ajouter au livre des grands ell i

pnKluils par les petites causes. Qu'a l'avenir cela vous serve -:

vertissemenl, el croyez-moi.

Votre bien dévoué serviteur et abonné, P. B o.

EirLICATIO» Dl' debxiei lEiTS :

L'inauguralion de la Fontaine Molière l'td faile

le 15 du courant.

On s'abonne chez les Direcleurs des (wsles et des mes-
sageries, chez tous les Libniires, et en particulier chei tous
les Corre.fi>onJanls du Comptoir central île la Librairie.

A Londres, chez J. Tuoas, 1, Finch Lane Cornhill.

A Saint-Pétersfoi Ri, , chez J. lii.-iAkOKF, coniniis,sion-

niiire officiel île loiiles les bibliotlièqites des régiments de la

Ciarde-liiipériale ; liosiiiioî-Dvor. *i.

Jk.XUKS niBOt^IlKT.

Tiré à la presse mécanique de Ltciutir


